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Avant-propos 

 

 

 

Chers amis, 

La soirée du Seder est sans doute l’un des rendez-vous les plus exaltants du calendrier juif. 
Moment d’échanges et de convivialité par excellence, elle consolide et exacerbe l’identité 
juive tout autant que les rapports intergénérationnels. 
Bien entendu, cela n’est rendu possible que par le récit de la Haggadah, point culminant de 
la soirée pascale, dont les richesses et les subtilités peuvent se décliner à l’infini. 

C’est dans cette optique que le corps rabbinique du Consistoire Israélite de Strasbourg, 
épaulé par les Avrekhim du Collel Rabbi Aquiva Eiguer, a souhaité proposer à l’ensemble de 
la communauté ce modeste commentaire du récit de la Sortie d’Egypte. 
Proposé sous forme de questions-réponses, par souci de clarté et afin de le rendre plus 
ludique, nous espérons de tout cœur qu’il vous plaira et contribuera à enrichir vos 
échanges autour de la table du Seder. 

Je remercie donc tous mes chers collègues pour leur contribution à cet ouvrage et vous 
souhaite ainsi qu’à l’ensemble de vos familles un Pessah Cacher Vesamea’h. 

 

Harold Avraham WEILL       
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 עַנְיָא לַחְמָא הָא

אַרְעָא אַבְהָתָנָא אֲכָלו   דִי  ל. דְמִצְרָיִם ב ְ ל, וְיֵיכֹל יֵיתֵי דִכְפִין כ ָ  כ ָ

א. וְיִפְסַח יֵיתֵי דִצְרִיךְ  ָ ת  נָה, הָכָא הָש ַ אָה לְש ָ אַרְעָא הַב ָ רָאֵל ב ְ . דְיִש ְ

א ת ָ נָה, עַבְדֵי הָש ַ אָה לְש ָ נֵי הַב ָ  .חוֹרִין ב ְ

 

 

Questions: 
1) Pourquoi la matsa est-elle appelée pain de pauvreté ? 

2) Cette phrase a-t-elle toujours fait partie de la Haggadah ? 

3) Pourquoi commence-t-on la Haggadah par cette phrase? 

4) Quelle différence entre proposer de venir manger et venir  « yifsa’h » (célébrer Pessa’h) ? 

 

Réponses: 
1) Selon le Gaon de Vilna il s’agit du pain que les Hébreux ont toujours mangé en Égypte dans un 

état de pauvreté dû à leur statut d’esclave. (Ramban, Abrabanel.) 

Selon le Maharal il s’agit d’un pain symbolique que les Hébreux n’ont jamais mangé avant la sortie 

d’Égypte et dont la simplicité, détachée de toute matérialité, fait écho à la notion de liberté. ( 

Ritva) 

Plus simplement on peut expliquer qu’il s’agit du pain que les Hébreux ont mangé le soir du 15 

Nissan avec le korban Pessah. (Ritva) 

2) Non, elle a été rajoutée après la destruction du second temple. A l’époque du temple il était 

interdit d’inviter des gens au dernier moment pour manger du korban Pessah. Il fallait 

obligatoirement savoir au moment de l’égorgement du korban combien de personnes allaient en 

manger. Et si une personne ne s’était pas « inscrite » elle ne pouvait pas manger de korban Pessah. 

Cependant selon le Min’hass Osher cette phrase était dite bien avant Pessah pour inviter les gens 

qui n’avaient pas les moyens de faire Pessah mais cette phrase était dite avant que l’égorgement 

du Pessah ne soit effectué. 

3) En commençant la Haggadah une question ne peut manquer de se poser: 

Pourquoi se raconter la sortie de l’exil ... en exil ? 

Le Hatam Sofer explique qu’il y a une différence entre l’exil en Égypte et l’exil actuel. En Égypte, la 

sortie de l’exil n’était pas envisageable. A l’heure actuelle, la Torah nous donne les clés qui 

permettent d’en sortir et notamment le ‘hessed, la bonté. C’est dans cette optique de ‘hessed que 

chacun doit se proposer de faire participer à son Seder ceux qui le veulent. 

4) Selon le Ritva il n’y en a pas. La répétition est une façon d’insister pour faire venir quiconque en 

a besoin. Selon Rav Chmouel Levy l’invitation à venir manger désigne le repas du Seder tandis que 

l’invitation à « yifsa’h » (célébrer Pessa’h) parle de l’akikoman qui remplace le korban Pessah. D’où 

le mot « Yifsa’h » qui est à mettre en relation avec le mot Pessah. 
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נָה מַה ַ ת  ְּׁ ש   לָה נ ִּ יְּׁ  הַל ַ

ל הַז ֶּה כ ָ ילוֹת מִּ  הַל ֵּ
כָל ב ְּׁ ֶּ ילוֹת ש  ין אָנו   הַל ֵּ לִּ ץ אוֹכְּׁ ה חָמֵּ מַצ ָ לָה, ו  יְּׁ וֹ  הַז ֶּה הַל ַ ל  ֻּ  כ 

ה  ?!מַצ ָ

כָל ב ְּׁ ֶּ ילוֹת ש  ין אָנו   הַל ֵּ לִּ אָר אוֹכְּׁ רָקוֹת ש ְּׁ לָה, יְּׁ יְּׁ  ?!מָרוֹר הַז ֶּה הַל ַ

כָל ב ְּׁ ֶּ ילוֹת ש  ין הַל ֵּ ין אָנו   אֵּ ילִּ ב ִּ ילו   מַטְּׁ עַם אֲפִּ ַ חָת פ  לָה, אֶּ יְּׁ  הַל ַ

י הַז ֶּה ֵּ ת  ים ש ְּׁ עָמִּ  ?!פְּׁ

כָל ב ְּׁ ֶּ ילוֹת ש  ין אָנו   הַל ֵּ לִּ ין אוֹכְּׁ ֵּ יןיוֹ  ב  בִּ ין ש ְּׁ בֵּ ין ו  ב ִּ סֻּ לָה, מְּׁ יְּׁ  הַז ֶּה הַל ַ

נו   ל ָ ֻּ ין כ  ב ִּ סֻּ  ?!מְּׁ

 

"En quoi cette nuit est-elle différente de toutes les autres nuits ?" 
 
Nos sages nous enseignent que même si le fils est un érudit, il lui incombe de poser les quatre 
questions de la Ma nichtana à son père. 
 

Question : 
Pourquoi doit-il donc poser les questions alors qu'il connait déjà les réponses ? 
 

Réponse : 
Nous apprenons de là que rien ne vaut le vécu de l'identité juive par la transmission du savoir des 
parents aux enfants. 
C'est le gage de la pérennité de notre peuple. 
Toute l'érudition et l'étude des textes n'est qu'un complément à cette transmission de génération 
en génération. 
 

"Toutes les autres nuits nous mangeons du hamets et de la matsa" 
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Question : 
Quelle différence existe-t-il entre Hamets et Matsa ? 
 

Réponse : 
En hébreu, le sens d'un mot provient des lettres qui le composent. 
Les mots "hamets" et "matsa" sont composés tous deux de trois lettres. Deux d'entre elles sont 
communes, le  מ et le צ. 
Ils diffèrent uniquement sur la troisième lettre qui est un ה  pour la matsa et un  ח  pour le hamets. 
Vous remarquerez que la forme de ces deux dernières lettres est assez semblable. Elles diffèrent 
uniquement au niveau de la barre verticale gauche qui touche le haut dans le  ח, et laisse un 
espace dans le ה. 
Physiquement, le hamets et la matsa sont composés des mêmes ingrédients : la farine et l'eau. 
Cependant la pâte hamets est laissée reposée afin de gonfler et prendre un espace considérable.  
La leçon à tirer de l'interdiction du hamets est que l'on ne doit jamais laisser nos soucis matériels 
occuper tout notre intellect. 
Laissons, comme dans la lettre ה, un espace pour la spiritualité et le rapprochement vers Hachem. 
 

"Cette nuit-là nous trempons deux fois" 
 

Question :  
Pourquoi deux trempages ? 
 

Réponse : 
L'histoire de l'esclavage et la libération d'Egypte est en effet marquée par deux trempages. 
Le premier est le trempage de la tunique de Joseph dans le sang après la vente de ce dernier par 
ses frères. 
C'est cet épisode qui provoquera la descente des enfants d'Israël en Egypte. 
Le deuxième trempage est celui qui a lieu la nuit de la sortie d'Egypte, lorsque les enfants d'Israël 
trempent le bouquet d'hysope dans le sang de l'agneau pascal pour en marquer les poteaux et le 
linteau de leur porte. 
Le souvenir des deux trempages vient rappeler, d'un côté l'horreur de la haine gratuite et fratricide 
qui est la cause de tous les malheurs, et de l'autre l'unité d'Israël autour de la mitsva qui est le 
gage de notre délivrance. 
 

"Il nous incombe de raconter l'histoire de la sortie d'Egypte" 
 

Question : 
Pourquoi ne récitons-nous pas de bénédiction sur la mitsva de raconter la sortie d'Egypte ? 
 

Réponse : 
Une des réponses à cette question, donnée par le "Sfat Emet", est la suivante : 
On ne dit généralement pas de bénédiction sur les commandements qui ont trait à la relation 
entre l'homme et son prochain, comme par exemple la charité ou la visite aux malades. 
En effet ces commandements, mis à part le fait qu'ils ont été ordonnés par D-ieu, ont leur 
justification du fait de leur valeur morale.  
Et c'est pourquoi il nous est impossible de dire dans la bénédiction "D-ieu qui nous a ordonné ces 
commandements" car déjà la simple morale humaine dont nous sommes tributaires les exige. 
Il en va de même pour le récit de la sortie d'Égypte. Par simple devoir de reconnaissance pour le 
Créateur, il nous incombe de le raconter afin de l'en remercier.  
C'est pourquoi nous préférons marquer notre reconnaissance en le racontant sans dire de 
bénédiction préalable, afin de ne pas laisser croire que nous ne le faisons que parce que nous y 
sommes astreints. 
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ינו   ים הָיִּ עֲבָדִּ
ם, רָיִּ צְּׁ מִּ עֹה ב ְּׁ פַרְּׁ  לְּׁ

ו  לאֹ  ל  אִּ יָה. וְּׁ טו  רוֹעַ נְּׁ זְּׁ בִּ יָד חֲזָקָה ו  ם ב ְּׁ ָ ש   ינו  מִּ יָ אֱלהֵֹּ נו  יְּׁ יאֵּ וַי וֹצִּ
י אָנו   ם, הֲרֵּ רָיִּ צְּׁ מ ִּ ינו  מִּ ת אֲבוֹתֵּ ךְּׁ הו א אֶּ רו  דוֹש  ב ָ יא הַק ָ הוֹצִּ

ילו   ם. וַאֲפִּ רָיִּ צְּׁ מִּ עֹה ב ְּׁ פַרְּׁ ינו  לְּׁ ים הָיִּ דִּ ב ָ עְּׁ ֻּ ש  ינו  מְּׁ י בָנֵּ נֵּ בְּׁ ינו  ו  בָנֵּ ו 
ל ָ  ֻּ יםכ  בוֹנִּ נו  נְּׁ ל ָ ֻּ ים, כ  ת  ,נו  חֲכָמִּ ים אֶּ עִּ לָנו  יוֹדְּׁ ֻּ ים, כ  נִּ קֵּ לָנו  זְּׁ ֻּ כ 

ה  ב ֶּ רְּׁ ַ כָל הַמ  ם. וְּׁ רַיִּ צְּׁ יאַת מִּ יצִּ ר ב ִּ ֵּ סַפ  ינו  לְּׁ וָה עָלֵּ צְּׁ וֹרָה, מִּ הַת 
ח ב ָ ֻּ ש  י זֶּה מְּׁ ם הֲרֵּ רַיִּ צְּׁ יאַת מִּ יצִּ ר ב ִּ ֵּ סַפ   .לְּׁ

 

Nous avons été esclaves… et si H’ n’avait pas fait sortir nos 

ancêtres… nous, nos enfants… serions encore asservis… 

Question : 
Ayant commencé par dire « Avadim nous avons été esclaves… » pourquoi la Haggada affirme-t-

elle que si Hachem ne nous avait pas libérés, nous serions toujours « Mechoubadim asservis », 

n’aurait-il pas été plus juste de conclure que nous serions encore « des Avadim, des esclaves » ? 

Réponse : 
Le Eved est selon la Thora un esclave dont l’assujettissement est limité dans le temps. 

Le Mechoubad est celui qui est asservi de façon perpétuelle. 

Les Béné Israël ont été soumis au début à un esclavage restreint dans le temps, pour 400 ans 

comme Hachem l’avait annoncé à Avraham (Beréchit 15) 

Si Hachem Lui-même ne les avait pas fait sortir d’une main forte, rien ne certifie qu’ils ne seraient 

pas retournés, comme ils en ont exprimé le désir à plusieurs reprises (Chemot 14-12, bamidbar 11-

5…) et y seraient restés asservis mechoubadim pour toujours. 

Par contre ce qui est réalisé par Hachem est permanent et durable. 
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ה  מַעֲש ֶּ

י י אֱלִּ רַב ִּ יבָא ב ְּׁ י עֲקִּ רַב ְּׁ יָה וְּׁ ן עֲזַרְּׁ ֶּ עָזָר ב  לְּׁ י אֶּ רַב ִּ עַ וְּׁ הוֹשֻּ י יְּׁ רַב ִּ ר וְּׁ זֶּ עֶּ

יאַת  יצִּ ים ב ִּ רִּ ְּׁ סַפ  הָיו  מְּׁ רַק, וְּׁ י בְּׁ נֵּ בְּׁ ין ב ִּ ב ִּ סֻּ הָיו  מְּׁ פוֹן שֶּ י טַרְּׁ רַב ִּ וְּׁ

ם:  רו  לָהֶּ אָמְּׁ ם וְּׁ יהֶּ ידֵּ מִּ או  תַלְּׁ ב ָ ֶּ לָה עַד ש  יְּׁ ל אוֹתוֹ הַל ַ ם כ ָ רַיִּ צְּׁ מִּ

ינו   וֹתֵּ ית ,רַב  חֲרִּ ל ש ַ מַע ש ֶּ יאַת ש ְּׁ רִּ מַן קְּׁ יעַ זְּׁ ג ִּ  .הִּ

 
Question : 
Si ces sages ont raconté la sortie d’Egypte jusqu’à l’aube, c’est que « maguid » a duré toute la nuit. 

Comment ont-ils pu oublier la mitsva de consommer la matsa, le maror, les coupes de vin ? 

 

Réponse : 
Abrabanel explique qu’il y a 2 étapes concernant la mitsva de raconter la sortie d’Egypte. 

D’une part raconter en exposant le récit de la sortie d’Egypte - לספר - et cela doit être fait dans le 

cadre de maguid, sans s’attarder pour arriver à consommer la matsa et la maror avant ‘hatsot. 

Ensuite, en fin de soirée, jusqu’au matin, on doit multiplier les discussions en reprenant les sujets 

abordés   

 .et ce, sans limite , וכל המרבה לספר ביציאת מצרים 

 

Question : 
Pourquoi la Hagada nous relate la réunion le soir de Pessa’h de ces ‘hakhamim en particulier ? 

Qu’ont-ils en commun ? 

 
Réponse : 
Le ‘Hidah donne la réponse suivante : Ces ‘Hakhamim auraient une bonne raison de s’abstenir de 

raconter la sortie d’Egypte car Rabbi Eliezer, Rabbi Elazar Ben Azaria et Rabbi Tarfone étaient 

Cohanim. Rabbi Yehochoua était Lévy. Toute la tribu de Lévy n’a pas subi l’esclavage, donc ils 

pourraient ne pas se sentir concernés. Rabbi Akiva était descendant d’un converti, donc n’avait pas 

d’ancêtres en Egypte. Pourtant, ils ont non seulement parlé de ce récit mais, de surcroît, en ont 

débattu toute la nuit. Cela montre la fraternité et la solidarité du peuple d’Israël. Chacun se sent 

concerné par autrui et partage ses difficultés et ses joies.   
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עָזָר לְּׁ י אֶּ  אָמַר רַב ִּ

יָה: ן עֲזַרְּׁ ֶּ  ב 
ם  רַיִּ צְּׁ יאַת מִּ צִּ ר יְּׁ אָמֵּ ֵּ ת  ֶּ י ש  יתִּ לאֹ זָכִּ נָה, וְּׁ ים ש ָ עִּ בְּׁ ן ש ִּ בֶּ י כְּׁ י אֲנִּ הֲרֵּ

ת יוֹם  ֹר אֶּ כ  זְּׁ מַעַן ת ִּ אֱמַר, לְּׁ ֶּ נ  ֶּ ן זוֹמָא: ש  ֶּ ה  ב  רָש ָ ד ְּׁ ֶּ ילוֹת עַד ש  ל ֵּ ב ַ

י חַי ֶּיךָ  מֵּ י חַי ֶּיךָ, יְּׁ מֵּ ֹל יְּׁ ם כ  רַיִּ צְּׁ ץ מִּ רֶּ אֶּ ךָ מֵּ אתְּׁ ים,  צֵּ י כ ָ הַיָמִּ מֵּ ל יְּׁ

י חַי ֶּיךָ הָעוֹ  חַי ֶּיךָ  מֵּ ים: יְּׁ רִּ ים אוֹמְּׁ ילוֹת. וַחֲכָמִּ י הַל ֵּ מֵּ ֹל יְּׁ לָם הַז ֶּה, כ 

יחַ  חַי ֶּיךָ  ימוֹת הַמָש ִּ יא לִּ הָבִּ  .לְּׁ

Question : 
S’il y a un devoir de parler de sortie d’Egypte tous les soirs et matins, qu’ajoute le soir de Pessa’h à 

cette mitsva ? 

 

Réponse : 
Rav ‘Hayim de Brisk donne trois réponses :  

- Le soir de Pessah, on s'adresse à autrui, ce qui n'est pas le cas le reste de l'année. 

-  Le soir de Pessah, on raconte tout le déroulement de l'histoire. 

- Et on donne des explications sur les mitsvot du seder (matsa,...), alors que les autres jours de 

l'année on lit un verset sans détails. 
 

Question : 
Pourquoi Rabbi Elazar ben Azaria dit-il « J'ai comme soixante-dix ans » ? 
 

Réponse : 
- En fait il n'avait que 18 ans mais l'Eternel lui a fait pousser une barbe d'une personne de 70 ans 

pour qu'il paraisse plus imposant. 

- Selon Ari z''l Rabbi Elazar ben Azaria avait l'âme de Chmouel hanavi qui a vécu 52 ans. En y 

ajoutant ses 18 ans il avait « comme » 70 ans. 
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קוֹם, ָ ךְּׁ הַמ  רו  ךְּׁ  ב ָ רו  וֹרָה ב ָ תַן ת  ָ נ  ֶּ ךְּׁ ש  רו  הו א. ב ָ

ךְּׁ הו א רו  ל, ב ָ רָאֵּ ש ְּׁ וֹ יִּ עַמ   .לְּׁ

חָד  אֶּ ע, וְּׁ חָד רָש ָ אֶּ חָד חָכָם, וְּׁ וֹרָה. אֶּ רָה ת  ב ְּׁ ים ד ִּ עָה בָנִּ ב ָ ד אַרְּׁ גֶּ נֶּ כ ְּׁ
אוֹל ש ְּׁ עַ לִּ ינוֹ יוֹדֵּ אֵּ ֶּ חָד ש  אֶּ ם, וְּׁ  .ת ָ

ר? דוֹת  חָכָם מָה הו א אוֹמֵּ מַה הָעֵּ

טִּ  ָ פ  ש ְּׁ הַמִּ ים וְּׁ ק ִּ הַחֻּ ה וְּׁ אַף אַת ָ ם? וְּׁ כֶּ תְּׁ ינו  אֶּ יָ אֱלהֵֹּ ה יְּׁ ו ָ ר צִּ ֶּ ים אֲש 
יקוֹמָן סַח אֲפִּ ֶּ ין אַחַר הַפ  ירִּ טִּ ין מַפְּׁ סַח: אֵּ ֶּ כוֹת הַפ  לְּׁ הִּ  .אֱמָר לוֹ כ ְּׁ

ר? ע מָה הו א אוֹמֵּ מָה הָעֲבֹדָה  רָש ָ

לָל  ן הַכ ְּׁ מוֹ מִּ ת עַצְּׁ יא אֶּ הוֹצִּ ֶּ י ש  פִּ לְּׁ לאֹ לוֹ. ו  ם וְּׁ ם? לָכֶּ הַז ֹאת לָכֶּ
פַר ב ְּׁ  ָ עֲבו ר זֶּה כ  אֱמֹר לוֹ: ב ַ יו וֶּ ָ נ  ת שִּ ה אֶּ הֵּ ה הַקְּׁ אַף אַת ָ ר. וְּׁ ק ָ עִּ

ם, לאֹ  ו  הָיָה ש ָ יל  לאֹ לוֹ. אִּ י וְּׁ ם. לִּ רָיִּ צְּׁ מ ִּ י מִּ אתִּ צֵּ י ב ְּׁ יָ לִּ ה יְּׁ עָש ָ
אָל גְּׁ  .הָיָה נִּ

ר? ם מָה הו א אוֹמֵּ ָ  ת ָ ת  אָמַרְּׁ מַה ז ֹאת? וְּׁ

רָיִּ  צְּׁ מ ִּ יָ מִּ יאָנו  יְּׁ חֹזֶּק יָד הוֹצִּ לָיו: ב ְּׁ יםאֵּ ית עֲבָדִּ ֵּ ב   .ם, מִּ

אוֹל ש ְּׁ עַ לִּ ינוֹ יוֹדֵּ אֵּ ֶּ ש  תַח לוֹ,   וְּׁ ְּׁ אַת ְּׁ פ 

אֱמַר ֶּ נ  ֶּ י  :ש  יָ לִּ ה יְּׁ עֲבו ר זֶּה עָש ָ אמֹר, ב ַ יוֹם הַהו א לֵּ ךָ ב ַ נְּׁ בִּ ָ לְּׁ ת  דְּׁ ג ַ הִּ וְּׁ
ם רָיִּ צְּׁ מ ִּ י מִּ אתִּ צֵּ  .ב ְּׁ
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Bénis soit HAMAKOM; béni-soit-Il.  
 

Question : 
Pourquoi, dans ce passage, D.ieu est-il appelé HAMAKOM?  
 

Réponse : 
En principe ce mot désigne un lieu, un endroit, mais dans ce passage quel est le sens de ce terme   
« endroit »?  En réalité le מקום , le lieu  c'est un espace auquel on a accès ou... non.  
Comme si notre Tradition désignait D.ieu comme celui qui maintient מקיים -le monde, ce verbe étant 
proche du mot מקום-endroit. Dieu assigne à chacun sa place et personne ne peut légitimement 
empiéter sur l'espace de l'autre. Par conséquent, nous sommes en présence de deux dimensions 
celle de l'accès et celle du non-accès. Je suis ici présent justement parce que cet endroit   
n'appartient à personne d’autre ; dès lors nul autre ne saurait l'occuper. D.ieu nous invite donc 
prendre en charge pleinement notre existence et en nous donnant toute notre place. 
 

Le Texte de la Haggadah poursuit : Bénis soit Celui qui a donné la Thora à son peuple Israël, bénis-
soit-il.   
 

Question : 
Pourquoi le terme de Makom est-il associé au don de la Torah ?  
 

Réponse : 
Sans doute la Torah est-elle en quelque sorte aussi un « endroit, un lieu » dans la mesure où la Torah 
se trouve être à la fois accessible et inaccessible.   
Il est impossible d'en exclure qui que ce soit. Comment le pourrait-on d'ailleurs ? La Révélation est 
adressée à tout son peuple Israël rassemblé au pied du Sinaï et non pas à une partie seulement.  
La Torah est par ailleurs également quelque part « inaccessible » dans l'immédiat parce qu'elle 
demande un investissement important requérant un travail échelonné souvent sur plusieurs 
générations. Rappelons que l'élaboration de la Michna se fait sur plus de trois siècles, celui de la 
Guemara sur une durée sensiblement identique, sans parler du travail des Saboraïm (VIème-VIIème 
siècles) qui mettent en forme le texte du Talmud que nous avons aujourd'hui sous les yeux. 
 

L’Haggadah introduit donc de cette manière les questions posées par les quatre fils. Questions 
qui permettent d'approcher le sens des מצוות de manières très diverses selon la sensibilité de chacun 
(la « place » de chacun) en se gardant d'oublier combien il est difficile d 'arriver à une pleine 
compréhension des choses.  
 

Le SAGE 
Sa question : Qu'est-ce que ces témoignages, ces décrets et ces lois que Hachem notre D.ieu vous a 
ordonné ?  
Sa Réponse : On ne doit consommer aucun aliment après l'Afikomane. 
 

Question : 
En quoi la Haggadah répond-elle à son interrogation ? 
 

Réponse : 
En réalité le חכם le Sage pose une question bien charpentée avec différentes précisions. Il cherche 
à savoir, selon nos commentateurs, en quoi les divers détails du Sacrifice de Pessa'h, l'agneau Pascal, 
répondent aux catégories énoncées à savoir : les témoignages, les décrets et les lois. On conseille 
au Maître de répondre de façon très détaillée et ce jusqu'à la dernière étape à savoir l'interdit de 
manger quoi que ce soit après l'Afikomane. La réponse doit être à la hauteur de la question et pour 
ne pas le décevoir il faut aller jusqu'au bout des choses, ne rien omettre. Ainsi, même si tous les 
enseignements ne sont pas totalement assimilés, le Sage apprend qu’il est à la porte d'un véritable 
chantier !  
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Le RACHA 

Sa question : Que signifie pour vous ce service ?  
Sa Réponse : 
Pour « vous » et pas pour lui. Et puisqu'il s'exclut de la communauté et qu'il nie l'essentiel, réponds-
lui sur le même ton piquant « C’est grâce à ceci (ma fidélité) que l’Éternel a agi en ma faveur en 
sortant d’Égypte » (Exode 13,8) et non en sa faveur et s'il s 'était trouvé là-bas, il n'aurait pas été 
délivré.  
 

Question : 
Quel est le sens de la question du Racha ?  Et pourquoi ce « fils » est-il affublé d'un tel qualificatif ? 
 

Réponse : 
Le רשע ici, n'est pas nécessairement le méchant au sens d’עברין , qui veut sciemment  s'affranchir de 
tout, sinon il ne poserait pas de question! Il s'agit plutôt d’un jeune(?) qui est encore à la porte שער 
(mot qui apparait si on intervertit les lettres du mot Racha- רשע en hébreu). Il ne sait pas où se situer 
et cherche à faire ses choix.  
Il s'interroge donc sur ce que « nous » a apporté la Sortie d 'Égypte, "nous" en tant que collectivité.  
A cela la Haggadah répond que les événements de la Sortie d’Egypte illustrent l'idée d'autonomie 
et de liberté obtenues par les hébreux ; non pas seulement au niveau des individus mais surtout ici 
au niveau du groupe car c'est un peuple qui nait et qui devient collectivement acteur même si le 
sort de la communauté dépend aussi du comportement de chacun. Le terme "vous-אתכם" souligné 
dans la question du Racha doit être pris dans un sens général en tant que groupe.  La Haggadah lui 
rappelle aussi, qu'il doit savoir lui se lancer, adhérer au bon moment à cette dynamique de groupe 
comme à l'époque il était important d'entendre tous ensemble le message de Moché et ne pas rater 
le coche... 
 

LE TAM 
Que dit le simple ? 
Qu'est-ce que cela ? Tu lui répondras : « D’une main toute puissante l’Éternel nous a fait sortir 
d’Égypte, de la maison d 'esclavage ». 
 

Question : 
Quelle est la question du תם-le simple ? Que recouvrent les termes מה זאת?  

 
Réponse : 
Le mot «זאת-cela» peut désigner deux choses: à la fois la Sortie d’Égypte et les gestes du Seder .  
Selon la première possibilité le Simple s’interroge sur ce que représente pour nous cet événement.  
Le verset cité souligne que la Sortie d 'Égypte constitue un moment inouï de l'histoire qui n'aurait 
pas eu lieu sans l'intervention de D.ieu lui-même.  
Dans la seconde éventualité le mot זאת désigne le rituel mis en place par nos Sages et qui reste 
exceptionnel puisqu'il ne se retrouve à aucune autre fête. Le Seder des Sepharadim à Roch Hachana 
étant une coutume et non un commandement toraïque. La réponse au Tam est somme toute simple : 
Si la Thora nous a demandé de consommer ces aliments ce soir, c 'est bien parce qu’ils témoignent 
chacun à leur manière de la nécessité pour D.ieu d'affirmer un certain nombre de principes au travers 
de la Sortie d'Égypte :  
a) le Sacrifice Pascal s’inscrit en faux contre l’idolâtrie égyptienne,  
b) les herbes amères attestent du refus de l'esclavage et de la tyrannie,  
c) quant à la Matsa, elle vient souligner la hâte dans laquelle les Hébreux durent se résoudre à quitter 
l'Egypte, cette hâte est à la fois un signe d'arrachement (les choses ne se sont pas passées facilement) 
mais également de mobilité et de réactivité face aux circonstances.  
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LE CHEINO YODEA LICH'OL 
 
Quant à celui qui ne sait pas poser de questions, prend les devants, comme le demande l’Écriture:»Ce 
jour-là, tu donneras à ton fils l'explication que voici: C'est dans ce dessein que D.ieu a agi en ma 
faveur quand je sortis d ' Égypte.»(Exode 13,8) 
 

Question : 
Peut-on forcer quelqu'un à s’interroger alors qu'il aborde le monde simplement et affronte sans peur 
et de façon très directe les difficultés qui se dressent sur sa route ?  
 

Réponse : 
Malgré tout la Haggadah nous demande de prendre les devants : את פתח לו , littéralement «ouvre 
lui(les portes) de la compréhension». Ce terme de פתח -porte, montre bien que l'on est au seuil de 
quelque chose, il s'agit de lui suggérer que derrière la simple réalité du monde, s'ouvrent des 
perspectives qui ne demandent qu'à être explorées.  
Par ailleurs, à un moment ou à un autre n'a-t-on pas besoin de « donner un sens à sa vie » de savoir 
qui sommes-nous et vers où allons-nous ? Si ces questions ne viennent pas naturellement, il nous 
faut au moins montrer à cette personne au travers du devenir d'Israël que notre propre histoire à 
chacun est particulièrement singulière voire inattendue et que pour la décrypter le moment venu il 
faudra l'approfondir et scruter ces retours improbables qui, quelque part, nous dépassent. 

 

רֹ  ,יָכוֹל מֵּ ש   אש  חֹדֶּ

עוֹד יוֹם, ב ְּׁ יוֹם הַהו א יָכוֹל מִּ י ב ַ יוֹם הַהו א, אִּ מו ד לוֹמַר ב ַ לְּׁ ַ  ת 
עֲבו ר זֶּה מו ד לוֹמַר ב ַ לְּׁ ַ עָה  ת  ש ָ לָא ב ְּׁ י אֶּ ת ִּ עֲבו ר זֶּה לאֹ אָמַרְּׁ ב ַ

יךָ  פָנֶּ ים לְּׁ חִּ ָ נ  מָרוֹר מֻּ ה ו  י ֵּש  מַצ ָ ֶּ  .ש 
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ה ל ָ חִּ ת ְּׁ ,  מִּ ינו  י עֲבוֹדָה זָרָה הָיו  אֲבוֹתֵּ דֵּ עוֹבְּׁ

ל  ל כ ָ עַ אֶּ הוֹשֻּ ר יְּׁ אֱמַר: וַיֹאמֶּ ֶּ נ  ֶּ קוֹם לַעֲבֹדָתוֹ, ש  ָ בָנו  הַמ  רְּׁ יו קֵּ ש ָ עַכְּׁ וְּׁ
ם  יכֶּ בו  אֲבוֹתֵּ הָר יָש ְּׁ ָ ר הַנ  בֶּ עֵּ ל: ב ְּׁ רָאֵּ ש ְּׁ י יִּ יָ אֱלהֵֹּ ֹה אָמַר יְּׁ הָעָם, כ 

י נָח רָהָם וַאֲבִּ י אַבְּׁ רַח אֲבִּ ֶּ עוֹלָם, ת  ים.  ,וֹרמֵּ רִּ ים אֲחֵּ דו  אֱלהִֹּ עַבְּׁ וַי ַ
כָל  ךְּׁ אוֹתוֹ ב ְּׁ הָר וָאוֹלֵּ ָ ר הַנ  בֶּ עֵּ רָהָם מֵּ ת אַבְּׁ ם אֶּ יכֶּ ת אֲבִּ ח אֶּ ק ַ וָאֶּ
חָק  צְּׁ יִּ ן לְּׁ ֵּ ת  חָק, וָאֶּ צְּׁ ת יִּ ן לוֹ אֶּ ֵּ ת  עוֹ וָאֶּ ת זַרְּׁ ה אֶּ ב ֶּ נָעַן, וָאַרְּׁ ץ כ ְּׁ רֶּ אֶּ

עִּ  ֵּ ת הַר ש   ו אֶּ ש ָ עֵּ ן לְּׁ ֵּ ת  ו. וָאֶּ ש ָ ת עֵּ אֶּ ת יַעֲקֹב וְּׁ ת אֹתוֹ, אֶּ ש ֶּ יר לָרֶּ
ם רָיִּ צְּׁ דו  מִּ בָנָיו יָרְּׁ יַעֲקֹב ו   .וְּׁ

ר  וֹמֵּ ךְּׁ ש  רו  ל, ב ָ רָאֵּ ש ְּׁ יִּ טָחָתוֹ לְּׁ הַבְּׁ

ךְּׁ הו א רו  מַה  .ב ָ וֹת כ ְּׁ ץ, לַעֲש  ת הַק ֵּ ב אֶּ ַ ש   ךְּׁ הו א חִּ רו  דוֹש  ב ָ הַק ָ ֶּ ש 
אֱמַר ֶּ נ  ֶּ ים, ש  תָרִּ ין הַב ְּׁ ֵּ ית ב  רִּ בְּׁ ינו  ב ִּ רָהָם אָבִּ אַבְּׁ אָמַר לְּׁ ֶּ ר  :ש   וַי ֹאמֶּ

ם, וַעֲבָדו ם  ץ לאֹ לָהֶּ רֶּ אֶּ עֲךָ ב ְּׁ יֶּה זַרְּׁ הְּׁ ר יִּ י גֵּ דַע כ ִּ ֵּ רָם, יָדֹע ת  אַבְּׁ לְּׁ
ן  ר יַעֲבֹדו  ד ָ ֶּ וֹי אֲש  ת הַג  גַם אֶּ נָה. וְּׁ אוֹת ש ָ ע מֵּ ב ַ ו  אֹתָם אַרְּׁ נ  עִּ וְּׁ

דוֹל ש  ג ָ כֻּ רְּׁ או  ב ִּ ן יֵּצְּׁ י כֵּ אַחֲרֵּ י וְּׁ  .אָנֹכִּ
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דָה עָמְּׁ ֶּ יא ש  הִּ לָ  וְּׁ ינו  וְּׁ ! לַאֲבוֹתֵּ נו 

וֹר וָדוֹר  כָל ד  ב ְּׁ ֶּ א ש  ל ָ , אֶּ נו  וֹתֵּ כַל  ינו  לְּׁ בָד עָמַד עָלֵּ לְּׁ חָד ב ִּ אֹ אֶּ ל  ֶּ ש 
דָם י ָ נו  מִּ ילֵּ  הו א מַצ ִּ

ךְּׁ רו  דוֹש  ב ָ הַק ָ , וְּׁ נו  וֹתֵּ כַל  ינו  לְּׁ ים עָלֵּ דִּ  .עוֹמְּׁ

Mais à chaque génération et génération on se lève contre nous pour 

nous exterminer 

Question : 
Pourquoi préciser « A chaque génération et génération » ? Ne suffisait-il pas de dire 

simplement « à chaque génération » ? 

Réponse : 
Le message transmis par le Baal Haggadah est que chaque génération différente cherche à nous 

détruire par des procèdes différents. 

Il arrive selon les époques que nos ennemis nous détestent ouvertement, nous oppriment, qu’ils 

édictent contre nous des lois sévères, qu’ils nous agressent pour que nous trahissions notre foi. 

Pharaon a été le premier à employer cette méthode. 

Parfois, ceux qui nous détestent nous adressent des sourires, agissent comme s’ils nous aimaient 

et voulaient notre bien. Leur objectif commun est de nous détruire, seules les méthodes 

employées changent. 

Mais Hachem nous sauve de tous nos ennemis, comme il l’a promis (Vayikra 26-44) « Et même 

quand les Béné Israël seront dans les pays de leurs ennemis, je ne les mépriserai ni les abhorrerai 

pour les détruire » 

מַד א ו לְּׁ וֹת  צֵּ י לַעֲש  ש לָבָן הָאֲרַמִּ ק ֵּ מַה ב ִּ

ינו   יַעֲקֹב אָבִּ עֹה לאֹ  .לְּׁ רְּׁ ַ פ  ֶּ ש  ש  ק ֵּ לָבָן ב ִּ ים וְּׁ כָרִּ א עַל הַז ְּׁ ל ָ גָזַר אֶּ
גָר  מָה וַי ָ רַיְּׁ צְּׁ ד מִּ י, וַי ֵּרֶּ ד אָבִּ י אֹבֵּ אֱמַר: אֲרַמ ִּ ֶּ נ  ֶּ ֹל, ש  ת הַכ  לַעֲקוֹר אֶּ

דוֹל, עָצו ם וָרָב גוֹי ג ָ ם לְּׁ י ש ָ הִּ עָט, וַיְּׁ י מְּׁ תֵּ מְּׁ ם ב ִּ  .ש ָ

מָה  רַיְּׁ צְּׁ ד מִּ ו רוַיֵּרֶּ ב  י הַד ִּ ִּ  .אָנו ס עַל פ 
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גָר ש ָ  ם ם וַי ָ רַיִּ צְּׁ מִּ עַ ב ְּׁ ֵּ ק  ַ ת  ש ְּׁ הִּ ינו  לְּׁ לאֹ יָרַד יַעֲקֹב אָבִּ ֶּ ד ש  ֵּ לַמ  מְּׁ

אֱמַר ֶּ נ  ֶּ ם, ש  א לָגו ר ש ָ ל ָ ,  :אֶּ אנו  ץ ב ָ אָרֶּ עֹה, לָגו ר ב ָ רְּׁ ַ ל פ  רו  אֶּ וַי ֹאמְּׁ
נָעַן ץ כ ְּׁ רֶּ אֶּ ד הָרָעָב ב ְּׁ י כָבֵּ יךָ, כ ִּ ר לַעֲבָדֶּ ֶּ ֹאן אֲש  ה לַצ  עֶּ רְּׁ ין מִּ י אֵּ  .כ ִּ

בו   ה יֵּש ְּׁ עַת ָ ןוְּׁ שֶּ ץ ג ֹ רֶּ אֶּ יךָ ב ְּׁ  .נָא עֲבָדֶּ

עָט  י מְּׁ תֵּ מְּׁ יךָ ב ִּ דו  אֲבוֹתֶּ ש  יָרְּׁ פֶּ ים נֶּ עִּ בְּׁ ש ִּ אֱמַר: ב ְּׁ ֶּ נ  ֶּ מַה ש   כ ְּׁ

ם לָרֹב מַיִּ ָ י הַש   בֵּ כוֹכְּׁ יךָ כ ְּׁ יָ אֱלהֶֹּ ךָ יְּׁ מְּׁ ה ש ָ עַת ָ מָה, וְּׁ רָיְּׁ צְּׁ  .מִּ

גוֹי  ם לְּׁ י ש ָ הִּ םוַיְּׁ ים ש ָ נִּ י ָ צֻּ ל מְּׁ רָאֵּ ש ְּׁ הָיו  יִּ ֶּ ד ש  ֵּ לַמ   .מְּׁ

דוֹל ו  , עָצו ם ג ָ ב  רְּׁ צו  וַי ִּ רְּׁ ש ְּׁ רו  וַי ִּ ָ ל פ  רָאֵּ ש ְּׁ י יִּ נֵּ בְּׁ אֱמַר: ו  ֶּ נ  ֶּ מה ש   כ ְּׁ

ץ אֹתָם א הָאָרֶּ לֵּ ָ מ  אֹד, וַת ִּ אֹד מְּׁ מְּׁ מו  ב ִּ עַצְּׁ  .וַי ַ

יךְּׁ וָרָב  תַת ִּ ה נְּׁ דֶּ ָ מַח הַש   צֶּ בָבָה כ ְּׁ אֱמַר: רְּׁ ֶּ נ  ֶּ מַה ש   י  ,כ ְּׁ לִּ ד ְּׁ גְּׁ י וַת ִּ ב ִּ רְּׁ וַת ִּ

י י עֲדָיִּ עֲדִּ י ב ַ בֹאִּ ָ יָה. וַת  רְּׁ עֶּ רֹם וְּׁ אַת ְּׁ עֵּ חַ, וְּׁ ֵּ מ  ךְּׁ צִּ עָרֵּ ם נָכֹנו  ו ש ְּׁ דַיִּ ם, ש ָ
י ךְּׁ חֲיִּ דָמַיִּ , וָאֹמַר לָךְּׁ ב ְּׁ ךְּׁ דָמָיִּ ת ב ְּׁ סֶּ וֹסֶּ ב  תְּׁ ךְּׁ מִּ אֵּ רְּׁ ךְּׁ וָאֶּ עֱבֹר עָלַיִּ  ,וָאֶּ

י ךְּׁ חֲיִּ דָמַיִּ  .וָאֹמַר לָךְּׁ ב ְּׁ

מַד " א ו לְּׁ ינו   צֵּ יַעֲקֹב אָבִּ וֹת לְּׁ י לַעֲש  ש לָבָן הָאֲרַמִּ ק ֵּ לָבָן  .מַה ב ִּ ים וְּׁ כָרִּ א עַל הַז ְּׁ ל ָ עֹה לאֹ גָזַר אֶּ רְּׁ ַ פ  ֶּ ש 

מָה רַיְּׁ צְּׁ ד מִּ י, וַי ֵּרֶּ ד אָבִּ י אֹבֵּ אֱמַר: אֲרַמ ִּ ֶּ נ  ֶּ ֹל, ש  ת הַכ  ש  לַעֲקוֹר אֶּ ק ֵּ  ..."ב ִּ

« Sors (du sujet) et apprends (d’ici) ce que comptait faire subir Lavan l’araméen à Yaakov notre père : 

Par’o l’égyptien ne s’en est pris qu’aux mâles de notre peuple. Lavan lui, souhaita éradiquer toute 

trace de notre postérité, comme précisé par le verset : « L’araméen [voulut] perdre mon père, il 

descendit [donc] en Egypte, y séjourner en petit regroupement [familial] qui s’y développa en une 

grande nation puissante et nombreuse. » 

 Ce passage introduit ce qu’il convient de considérer comme l’essentiel de la הגדה, c’est-à-

dire la Mitsva de « raconter la sortie d’Egypte ». En effet, les passages précédents ne sont 

qu’introductifs, préalable nécessaire et peut-être indispensable destiné à souligner l’importance de 

cette soirée. Ils mettent en relief les différentes מצוות tout en ne perdant pas de vue le fil conducteur 

qu’est la Mitsva de הגדה au caractère et aux propriétés si particuliers, au point de faire un vibrant 

éloge de ceux qui s’y adonnent. Dès lors, il est temps de s’y mettre, ainsi que le stipule la Michna 

  : (פסחים, ', ד')

 מתחיל בגנות ומסיים בשבח, ודורש מארמי אובד אבי עד שיגמור כל הפרשה כולה
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« On commence en n’omettant pas de mentionner notre état dégradant antérieur, on conclura en 

chantant les louanges de notre Créateur-Sauveur-Fondateur, après avoir commenté le passage [de 

la Torah] depuis « Arami oved avi » jusqu’à la fin de cette section ».  

Cette section qui, comme chacun sait, se dénomme פרשת ביכורים, autrement dit le texte que chaque 

juif amenant ses prémices ביכורים au Temple de Jérusalem בית המקדש a l’obligation de réciter, et qui 

retrace en 4 versets l’essentiel de notre histoire en Egypte et de notre prodigieuse libération par la 

main de D.ieu.  D’où la référence à cette séquence comme structure fondamentale d’un récit de la 

sortie d’Egypte - comme nous y sommes tenus ce soir. 

 Or, contre toute attente, le rédacteur de la Haggadah nous fait littéralement « sortir » du sujet 

pour nous entretenir de ce qu’a subi notre ancêtre Yaakov, chez Lavan, le mettant en parallèle avec 

le « danger » égyptien, et poussant même l’audace de le situer tout en haut de l’échelle des risques, 

en nous exhortant fiévreusement d’en tirer un enseignement. 

Mais quelle est donc cette leçon, si importante qu’elle a sa place dans cette soirée au sein de cette 

Mitsva, et d’où nos sages l’ont-ils déduite ? 

 La question de cette intrusion apparemment inopportune est en réalité largement suggérée 

par le verset lui-même. En effet, il convient d’interroger autant la pertinence d’introduire ces versets 

pas « ארמי אבד אבי » que la relation entre cette introduction et ce qui suit. En réalité, le verset semble 

établir une causalité : Mon père a eu des problèmes avec le Arami, il est donc descendu s’établir en 
Egypte [pour échapper au Arami]. Or, nous savons que le transfert de la maison de Lavan à l’Egypte 

est loin d’être direct ; que ce soit dans le temps qui s’est écoulé ou les nombreux évènements et 

péripéties qui se sont enchaînés jusqu’à la « descente » en Egypte. 

Il faut donc en déduire que la Torah veut ici, par ce lien défrayant toute chronologie, nous engager 

à comparer Lavan à l’Egypte, tout en prenant le parti de considérer Lavan comme tellement 

dangereux que même l’Egypte et tout ce qu’on en connaît peut être vu comme une retraite 

susceptible de nous préserver du danger de Lavan. 

Il convient également de noter que le verset choisit, d’une part de ne pas nommer Lavan, et d’autre 

part d’employer le verbe אובד au présent, qui plus est sans faire mention de son intention : à savoir 

le présenter d’une manière qui d’abord rend compte d’une préméditation et ensuite du fait que ce 

projet n’a pas abouti. Sans parler de la Parachat ויצא, où la Thora ne nous fait pas sentir, du moins 

explicitement, la présence d’une telle pensée. 

Ce qui n’est vraiment pas le cas de Par’o et des égyptiens auxquels la Torah attribue clairement une 

volonté, un projet et une mise à exécution ainsi que des lois très concrètes contre notre peuple. 

Cet ensemble d’éléments fait dire au rédacteur de la Haggadah : Par’o lui, n’en a voulu et ne s’en 

est pris qu’aux hommes, alors que Lavan, par contre, manqua nous perdre tous. 

 Mais qui est donc Lavan ? Quel est son acharnement, pire que l’esclavage d’Egypte qui ne 

vise que les hommes ? Et que devons-nous apprendre - צא ולמד - de cette comparaison ? 

Dans la suite du commentaire de cette Paracha, à propos du verset « וירעו אותנו המצרים » Les 
Egyptiens nous maltraitèrent (au sens « nous virent comme mauvais ») la référence à cette 

affirmation est la parole de Par’o envers son peuple au début de Chemot :  

אנָה מִלְחָמָה וְנוֹסַף גַם הוּא עַל שֹׂנְאֵינוּ וְנִלְחַם בָנוּ וְ  » ה וְהָיָה כִי תִקְרֶּ ן יִרְבֶּ ץהָבָה נִתְחַכְמָה לוֹ פֶּ עָלָה מִן הָאָרֶּ  »  

« Usons de ruse et d’intelligence pour stopper le développement de cette puissance militaire qui 

pourrait se retourner contre nous et nous être fatale. » 
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Nous constatons que l’inquiétude de Par’o entrainant cette aversion envers les Bnéi Israël semble 

relever essentiellement du domaine de la puissance militaire et du contrôle territorial, ou du moins 

nous est présentée comme tel. Ce qui justifie le déploiement de ruse et de force en vue d’aliéner les 

hommes de ce peuple devenu trop grand, trop présent et trop puissant : donc menaçant. Mais il a 

négligé ou ignoré l’impact que peuvent avoir des femmes de valeur, bien nées et bien à leur place.  

Nos sages n’hésitent pas sur le fait d’attribuer la survie et la persistance de notre peuple à ces 

femmes vaillantes qui ont résisté sur des fronts où les hommes avaient lâché prise1. 

Quant à Lavan, penchons-nous sur un seul fait marquant suffisamment représentatif que la Torah 

met en avant, et tentons d’en dégager les lignes directrices. 

A l’issue des 20 ans de séjour de Yaakov à ‘Haran, fuyant Lavan sans le prévenir mais finalement 

rejoint par lui et sa bande, se déroule une scène houleuse dans laquelle Yaakov manque - pour une 

fois - avoir le dernier mot. Se sentant encerclé, Lavan tente alors une dernière pirouette en faisant 

mine de ne pas comprendre l’agressivité de Yaakov face à sa propre bienveillance patriarcale. Il 

propose alors une alliance que Yaakov s’empresse de mettre en œuvre. Ses derniers mots sont les 

suivants : [Chapitre 31, verset 53] « Eloké (Kodesh) Avraham, Vélohé (‘Hol) Na’hor, yichpétou 

bénénou, élohé (‘Hol) avi’hem ». 

Non content de revendiquer son appartenance et affiliation à l’authentique tradition du monde 

(Na’hor étant son grand-père), sans rupture consommée, contrairement à Yaakov le paria fils du 

« Ivri » à qui il fait constamment sentir sa supériorité traditionnelle, il se permet également de 

mentionner Eloké de Avraham (D. d’Avraham), pour finalement les réunir et s’attribuer « élohé 

avihem » dans une chute dramatique. Ce sont d’ailleurs là ses derniers mots, on ne l’entendra et ne 

le verra plus apparaître dans toute la Torah (et même ici, il n’est pas nommé explicitement). 

Il convient par ailleurs, de souligner que sa solide tradition ne lui est guère contestée, à tel point 

que nos sages ne se privent pas de tirer bon nombre de lois concernant différents domaines de  דרך

 .éthique du comportement » et en particulier du mariage, de Lavan et des habitants de ‘Haran » ארץ

Revenons à notre sujet. Ce même verset 53 se conclut par les termes suivants :  

 וישבע יעקב בפחד אביו יצחק

« Et Yaakov jura au nom de la crainte de son père Yits’hak » 

Yaakov prêta serment, certes, mais il ne peut plus mentionner ni le nom d’Avraham, ni même le 

mot « Eloké » car il se ferait complice de la profanation d’un terme « kodesh » déjà galvaudé, 

détourné et donc souillé par Lavan. 

La « technique »  est simple, mais ô combien travaillée et matraquée. On utilise les mêmes mots, 

les mêmes termes, les mêmes idées, les mêmes valeurs, les mêmes idéaux, mais on les détourne 

vers une autre direction. La  עבודה זרה est désignée comme עבודת השם et, du même coup, tout 

peut s’inverser et tout devient possible : un crime peut devenir un acte de générosité, la cruauté et 

l’indifférence peuvent aisément se nommer bienveillance et empathie, et vice-versa. Tout ceci, de 

bonne foi et cela, non seulement les femmes n’en sont pas exemptes, mais peut-être même sont-

elles les premières sensibles à ce discours qui se prétend pacificateur et unificateur.  

D’où ce risque de « עקירה » « déracinement » décrit ici dans ce texte essentiel. 

! צא ולמד   

                                                           
1 Cf. Chifra et Poua, le Midrach à propos de Miryam avec son père Amram ou encore ce que disent nos sages (échange entre 
Moché et D. sur les מראות הצובאות, ces fameux miroirs, arme de celles qui faisaient front, qu’elles ont été disposées à offrir et 
qu’on a utilisés pour le כיור. 
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עו  אֹתָנו   רֵּ ים וַי ָ רִּ צְּׁ נו  הַמ ִּ ת ְּׁ , וַיִּ נו  ו  עַנ  וַיְּׁ

ה ינו  עֲבֹדָה קָש ָ  .עָלֵּ

ים רִּ צְּׁ עו  אֹתָנו  הַמ ִּ רֵּ ן  וַי ָ ֶּ מָה לוֹ פ  חַכְּׁ תְּׁ אֱמַר: הָבָה נִּ ֶּ נ  ֶּ מָה ש  כ ְּׁ

ינו   אֵּ נְּׁ נוֹסַף גַם הו א עַל ש  חָמָה וְּׁ לְּׁ אנָה מִּ רֶּ קְּׁ י תִּ הָיָה כ ִּ ה, וְּׁ ב ֶּ רְּׁ יִּ
ץ ן הָאָרֶּ עָלָה מִּ , וְּׁ נו  חַם ב ָ לְּׁ נִּ  .וְּׁ

ו נ עַנ  תוֹ  ו  וַיְּׁ ֹ מַעַן עַנ  ים לְּׁ ס ִּ י מִּ רֵּ ימו  עָלָיו ש ָ ש ִּ אֱמַר: וַי ָ ֶּ נ  ֶּ מָה ש  כ ְּׁ

ס סֵּ ת רַעַמְּׁ אֶּ תֹם וְּׁ ִּ ת פ  עֹה. אֶּ פַרְּׁ נוֹת לְּׁ כ ְּׁ סְּׁ י מִּ ן עָרֵּ בֶּ לתָֹם. וַי ִּ בְּׁ סִּ  .ב ְּׁ

ה  ינו  עֲבֹדָה קָש ָ נו  עָלֵּ ת ְּׁ ם וַיִּ רַיִּ צְּׁ דו  מִּ אֱמַר: וַיַעֲבִּ ֶּ נ  ֶּ מָה ש  כ ְּׁ

ל ב ְּׁ  רָאֵּ ש ְּׁ י יִּ נֵּ ת ב ְּׁ ךְּׁ אֶּ  .פָרֶּ

עַק צְּׁ ,  וַנ ִּ נו  ת קֹלֵּ יָ אֶּ מַע יְּׁ ש ְּׁ , וַי ִּ ינו  י אֲבֹתֵּ יָ אֱלהֵֹּ ל יְּׁ אֶּ

נו   ת לַחֲצֵּ אֶּ נו  וְּׁ ת עֲמָלֵּ אֶּ יֵּנו  וְּׁ ת עָנְּׁ א אֶּ  .וַי ַרְּׁ

ינו   י אֲבֹתֵּ יָ אֱלהֵֹּ ל יְּׁ עַק אֶּ צְּׁ ים וַנ ִּ מִּ י בַי ָ הִּ אֱמַר: וַיְּׁ ֶּ נ  ֶּ מָה ש  כ ְּׁ

ם, וַ  רַיִּ צְּׁ ךְּׁ מִּ לֶּ מָת מֶּ ם וַי ָ ים הָהֵּ ן הָרַב ִּ ל מִּ רָאֵּ ש ְּׁ י יִּ נֵּ חו  בְּׁ י ֵּאָנְּׁ
ן הָעֲבֹדָה ים מִּ ל הָאֱלהִֹּ עָתָם אֶּ וְּׁ עַל ש ַ ַ , וַת  עָקו  זְּׁ  .הָעֲבוֹדָה וַי ִּ
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נו   ת קֹלֵּ יָ אֶּ מַע יְּׁ ש ְּׁ ת וַי ִּ ים אֶּ מַע אֱלהִֹּ ש ְּׁ אֱמַר: וַי ִּ ֶּ נ  ֶּ מָה ש  כ ְּׁ

חָק  צְּׁ ת יִּ רָהָם, אֶּ ת אַבְּׁ יתוֹ אֶּ רִּ ת ב ְּׁ ים אֶּ וֹר אֱלהִֹּ כ  זְּׁ ת נַאֲקָתָם, וַי ִּ אֶּ וְּׁ
 .יַעֲקֹב

יֵּנו   ת עָנְּׁ א אֶּ א וַי ַרְּׁ רְּׁ אֱמַר: וַי ַ ֶּ נ  ֶּ מָה ש  ץ, כ ְּׁ רֶּ ךְּׁ אֶּ רֶּ ו ת ד ֶּ יש  רִּ ְּׁ זוֹ פ 

ים ל וַי ֵּדַע אֱלהִֹּ רָאֵּ ש ְּׁ ני יִּ ת ב ְּׁ ים אֶּ  .אֱלהִֹּ

נו   ת עֲמָלֵּ אֶּ וֹד  וְּׁ ל  ן הַי ִּ ֵּ ל הַב  אֱמַר: כ ָ ֶּ נ  ֶּ מָה ש  ים. כ ְּׁ נִּ ו  הַב ָ ל  אֵּ

כָל הַ  הו  וְּׁ יכֻּ לִּ ש ְּׁ ַ אֹרָה ת  ןהַיְּׁ חַי ו  ת ת ְּׁ  .ב ַ

נו   ת לַחֲצֵּ אֶּ חַץ  וְּׁ ת הַל ַ י אֶּ יתִּ גַם רָאִּ אֱמַר: וְּׁ ֶּ נ  ֶּ מָה ש  חַק, כ ְּׁ זֶּה הַד ְּׁ

ים אֹתָם ם לחֲֹצִּ רַיִּ צְּׁ ר מִּ ֶּ  .אֲש 

נו   אֵּ יָה,  וַי וֹצִּ טו  רֹעַ נְּׁ זְּׁ בִּ יָד חֲזָקָה ו  ם ב ְּׁ רַיִּ צְּׁ מִּ יָ מִּ יְּׁ

ים תִּ מֹפְּׁ בְּׁ אֹתוֹת ו  בְּׁ דֹל, ו  מֹרָא ג ָ בְּׁ  .ו 

יָ  נו  יְּׁ אֵּ ם וַי וֹצִּ רַיִּ צְּׁ מִּ ,  מִּ אָךְּׁ י מַלְּׁ דֵּ לאֹ עַל יְּׁ

ךְּׁ הו א  רו  דוֹש  ב ָ א הַק ָ ל ָ יחַ, אֶּ לִּ י ש ָ דֵּ לאֹ עַל יְּׁ רָף, וְּׁ י ש ָ דֵּ לאֹ עַל יְּׁ וְּׁ
לָה הַז ֶּה,  יְּׁ ל ַ ם ב ַ רַיִּ צְּׁ ץ מִּ רֶּ אֶּ י בְּׁ ת ִּ עָבַרְּׁ אֱמַר: וְּׁ ֶּ נ  ֶּ מוֹ, ש  עַצְּׁ בוֹדוֹ ו בְּׁ כְּׁ ב ִּ

אָ  ם מֵּ רַיִּ צְּׁ ץ מִּ רֶּ אֶּ כוֹר ב ְּׁ ל ב ְּׁ י כ ָ יתִּ ֵּ כ  הִּ י וְּׁ כָל אֱלהֵֹּ בְּׁ מָה, ו  הֵּ עַד ב ְּׁ דָם וְּׁ
יָ  י יְּׁ ים. אֲנִּ פָטִּ ה ש ְּׁ עֱש ֶּ ם אֶּ רַיִּ צְּׁ  .מִּ

לָה הַז ֶּה  יְּׁ ל ַ ם ב ַ רַיִּ צְּׁ ץ מִּ רֶּ אֶּ י בְּׁ ת ִּ עָבַרְּׁ אָךְּׁ וְּׁ לאֹ מַלְּׁ י וְּׁ  אֲנִּ



Page | 21 
 

ם  רַיִּ צְּׁ ץ מִּ רֶּ אֶּ כוֹר ב ְּׁ ל בְּׁ י כ ָ יתִּ ֵּ כ  הִּ רָףוְּׁ לאֹ ש ָ י וְּׁ  אֲנִּ

ים פָטִּ ה ש ְּׁ עֱש ֶּ ם אֶּ רַיִּ צְּׁ י מִּ כָל אֱלהֵֹּ יחַ  ו בְּׁ לִּ ָ י ולאֹ הַש    .אֲנִּ

יָ  י יְּׁ ראֲנִּ י הו א ולאֹ אַחֵּ  .אֲנִּ

יָד חֲזָקָה יָ הוֹיָה  ב ְּׁ ה יַד יְּׁ ֵּ נ  אֱמַר: הִּ ֶּ נ  ֶּ מָה ש  ר, כ ְּׁ בֶּ זוֹ הַד ֶּ

ים חֲמֹרִּ ים, ב ַ ו סִּ ס  ה, ב ַ דֶּ ָ ש   ר ב ַ ֶּ ךָ אֲש  נְּׁ קְּׁ מִּ קָר  ,ב ְּׁ ב ָ ים, ב ַ מַל ִּ ג ְּׁ ב ַ
אֹד ד מְּׁ בֵּ ר כ ָ בֶּ ֹאן, דֶּ בַצ   .ו 

רֹעַ  זְּׁ בִּ יָהו  טו  וֹ  נְּׁ ב  חַרְּׁ אֱמַר: וְּׁ ֶּ נ  ֶּ מָה ש  ב, כ ְּׁ רֶּ זוֹ הַחֶּ

ם שָלַיִּ רו  יָה עַל יְּׁ טו  יָדוֹ, נְּׁ פָה ב ְּׁ לו   .ש ְּׁ

דֹל מֹרָא ג ָ בְּׁ אֱמַר: אוֹ  ו  ֶּ נ  ֶּ מָה ש  ינָה, כ ְּׁ כִּ י ש ְּׁ ו  ל  זוֹ גִּ

אֹתֹת  ֹת ב ְּׁ מַס  וֹי ב ְּׁ ב ג  רֶּ קֶּ ים לָבֹא לָקַחַת לוֹ גוֹי מִּ ה אֱלהִֹּ ָ ס  הֲנִּ
בְּׁ  ים, ו  תִּ מוֹפְּׁ ים ו בְּׁ מוֹרָאִּ בְּׁ יָה, ו  טו  רוֹעַ נְּׁ זְּׁ בִּ יָד חֲזָקָה ו  חָמָה ו בְּׁ לְּׁ מִּ

יךָ  ינֶּ עֵּ ם לְּׁ רַיִּ צְּׁ מִּ ם ב ְּׁ יכֶּ יָ אֱלהֵֹּ ם יְּׁ ה לָכֶּ ר עָש ָ ֶּ כֹל אֲש  ים, כ ְּׁ דֹלִּ  .ג ְּׁ

אֹתוֹת ה הַז ֶּה  ו בְּׁ ֶּ ט  ַ ת הַמ  אֶּ אֱמַר: וְּׁ ֶּ נ  ֶּ מָה ש  ה, כ ְּׁ ֶּ ט  ַ זֶּה הַמ 

ת  וֹ אֶּ ה ב  עֲש ֶּ ַ ר ת  ֶּ ךָ, אֲש  יָדְּׁ ח ב ְּׁ ק ַ  .הָאֹתֹתת ִּ
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ים תִּ מֹפְּׁ ים  ו בְּׁ תִּ י מוֹפְּׁ נָתַת ִּ אֱמַר: וְּׁ ֶּ נ  ֶּ מָה ש  ם, כ ְּׁ זֶּה הַד ָ

ן רוֹת עָש ָ ימְּׁ תִּ ש  וְּׁ ם וָאֵּ ץ, ד ָ בָאָרֶּ ם ו  מַיִּ ָ ש    .ב ַ

ר: יָד חֲזָקָה  דָבָר אַחֵּ יָה -ב ְּׁ טו  רֹעַ נְּׁ זְּׁ בִּ ם, ו  יִּ ַ ת  מֹרָא  - ש ְּׁ בְּׁ ם, ו  יִּ ַ ת  ש ְּׁ

דֹל  אֹתוֹת  -ג ָ בְּׁ ם, ו  יִּ ַ ת  יִּ  -ש ְּׁ ַ ת  ים  ,םש ְּׁ תִּ מֹפְּׁ ר  -ו בְּׁ ש ֶּ ו  עֶּ ל  ם. אֵּ יִּ ַ ת  ש ְּׁ
ו   ל  אֵּ ם, וְּׁ רַיִּ צְּׁ מִּ ים ב ְּׁ רִּ צְּׁ ךְּׁ הו א עַל הַמ ִּ רו  דוֹש  ב ָ יא הַק ָ בִּ הֵּ ֶּ וֹת ש  מַכ 

ן  :הֵּ

ם,  ד ָ
עַ,  ד ֵּ פַרְּׁ  צְּׁ

ים,  נ ִּ  כ ִּ
 עָרוֹב, 
ר,  בֶּ  ד ֶּ
ין,  חִּ  ש ְּׁ
רָד,   ב ָ
ה,  ב ֶּ  אַרְּׁ
 , ךְּׁ ֶּ  חֹש 

כוֹרוֹת  ת ב ְּׁ  .מַכ ַ

 

ים:  נִּ ָ מ  ם סִּ הֶּ ן ב ָ דָה הָיָה נוֹתֵּ הו  י יְּׁ אַחַ"ברַב ִּ צַ"ךְּׁ עַדַ"ש  ב ְּׁ  .ד ְּׁ
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Autour des dix plaies 

A propos d'une définition sur la notion de liberté, chacun d'entre nous proposerait un contenu 

différent et une approche particulière de ce concept. Personnellement, nous sommes toujours 

interpelés et sensibilisés par le fait que la solennité qui célèbre notre accession à la liberté se 

célèbre, et ce depuis des millénaires, par une fête où l'enfant est le pivot central de la soirée. Il y a 

dialogue, interpellation, questionnement d'un texte et, au-delà des réponses, le père et la mère 

aspirent à pousser leur enfant à comprendre que le premier sens de la liberté consiste en la 

capacité à questionner. Essayons de faire ce même exercice pour les 10 plaies. Si celui-ci pique 

notre curiosité et nous oblige à faire des recherches dans le 'Houmach, parents et enfants, alors 

nous aurons atteints notre but ! 

Question : 
Pourquoi verse-t-on du vin à l'énoncé des plaies? 
 

Réponse : 
Parce ce que nous ne devons pas nous réjouir de la souffrance de nos ennemis (on "gâche du 

vin"). De même, on ne récite pas le Hallel complet le 7ème jour de Pessah car c'est le jour où les 

Egyptiens ont été engloutis dans la Mer Rouge. 

Question : 
Pourquoi certains ont-ils l'habitude d'utiliser un doigt pour verser le vin ? 
 

Réponse : 
Après la 3ème plaie (les poux) les magiciens égyptiens ont déclaré : "c’est le doigt de D." (Chemot 

8/15). On peut symboliquement en conclure que D. a envoyé les plaies avec un seul de Ses 

"Doigts", sans même utiliser Sa "Main". 

Question : 
Comment les plaies ont-elles permis de résoudre les conflits frontaliers qu'avait l'Egypte avec ses 
voisins ? 
 

Réponse : 
De l'autre côté de la frontière, les plaies ne se manifestaient pas : eau limpide, pas de grenouilles, 

pas de vermine, etc. 

Question : 
Combien de temps durait chaque plaie ? 
 

Réponse : 
Sept jours ; chaque plaie durait un quart de mois. Les autres trois quarts de mois, Moïse avertissait 

et mettait en garde les Egyptiens. 

Question : 
Quelles sont les deux plaies dont une partie  a été remise à plus tard ? 
 

Réponse : 
1. La plaie de la grêle : la grêle s'est arrêtée net dans le ciel (Rachi 9/33), resta suspendue en l'air 

durant 41 ans jusqu'au moment où elle aida Josué à conquérir la terre de Canaan en s'abattant sur 

ses ennemis (Josué 10/11). Enfin, elle retombera à la fin des temps lors de la guerre de Gog et 
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Magog (Ezekiel 38/22). 

2. La plaie de l'obscurité qui n'a duré que six jours. Le septième jour a été réservé pour semer la 

confusion dans le camp égyptien lorsque les Hébreux ont traversé la Mer Rouge. 

Question : 
On voit dans Chemot 7/22 et 8/3 que les sorciers égyptiens étaient aussi capables de changer 
l'eau en sang et de faire apparaître des grenouilles. Alors pourquoi Pharaon aurait dû croire que 
Moïse était envoyé par D. ? 
 

Réponse : 
Bien que les sorciers de Pharaon pouvaient déclencher les deux premières plaies, ils ne pouvaient 

pas les arrêter. Seul Moïse pouvait rechanger le sang en eau et se débarrasser des grenouilles. 

Question : 
Qui avait prophétisé que le sol d'Egypte serait un jour transformé en vermine et a demandé à ne 
pas y être enterré ? 
 

Réponse : 
Notre patriarche Jacob. 

A propos de la plaie des bêtes sauvages (4ème plaie). 

Question : 
Comment a été déclenchée cette plaie (9/6) ?  
 

Réponse : 
C'est D. Lui-même qui a déclenché la plaie (Pour les trois premières plaies, c’est Aharon qui les 

réalise - 7/20- 8/2-8/12). 

Question : 
Pourquoi contrairement aux grenouilles, les bêtes sauvages ne sont-elles pas mortes? 
 

Réponse : 
Car les égyptiens auraient pu tirer profit de leur chair consommable et de leurs peaux. Les bêtes 

sauvages disparurent donc purement et simplement. 

A propos de la plaie de la peste (des animaux) (5 ème plaie). 

Question : 
Comment a été déclenchée cette plaie ? 
 

Réponse : 
C'est D. Lui-même qui a déclenché la plaie (9/6). 

A propos de la plaie des ulcères (6 ème plaie). 

Question : 
Comment a été déclenchée cette plaie ? 
 

Réponse : 
Moïse a recueilli de la suie dans ses mains et l'a lancée vers le ciel sous les yeux de Pharaon. Cette 

suie est retombée sur toute l'Egypte provoquant de terribles ulcères (9/8). 
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Question : 
Qui furent les victimes des ulcères ? 
 

Réponse : 
Les hommes et les animaux. 

Question : 
Il est écrit au verset (9/6) : " tout le bétail de l'Egypte a péri ". Puis au verset (9/9) : "elle deviendra 
une éruption d’ulcères sur les hommes et les animaux ". Comment est-ce possible, si tout le bétail 
est déjà mort ? 
 

Réponse : 
1. La plaie n’avait atteint que les animaux dans les champs et pas ceux qui avaient été mis à l’abri. 

2. Les animaux des enfants d'Israël n'ayant pas été touchés par la précédente plaie de la peste, ils 

les vendaient à prix d'or aux Egyptiens qui en avaient désespérément besoin pour les travaux des 

champs. Ce fut la deuxième occasion où ils s'enrichirent aux dépends des Egyptiens. 

Question : 
Quelle a été la réaction de Pharaon après cette plaie ? 
 

Réponse : 
Pharaon était sur le point de craquer et, cette fois-ci, c'est D. Lui-même qui endurcit son coeur, et 

il ne laissa pas partir les Hébreux. 

A propos de la plaie de la grêle (7 ème plaie). 

Question : 
En quoi la grêle provoquée par Moïse était-elle un phénomène miraculeux ? 
 

Réponse : 
Elle était mêlée de feu, ce qui était un miracle dans un miracle car la grêle est composée d'eau : le 

feu ne s'éteignait pas et l'eau ne s'évaporait pas. 

Question : 
Quelles plantes ont été épargnées par la grêle ? 
 

Réponse : 
Le blé et l'épeautre n'ont pas été touchés car, germant tardivement, ils étaient encore verts et très 

souples. Par contre le lin et l'orge, plus précoces et déjà sous forme de tiges solides, ont été 

entièrement détruits. 

A propos de la plaie des sauterelles (8 ème plaie). 

Question : 
Les plaies ont épargné les Hébreux à l'exception des sauterelles qui ont anéanti toute végétation 
sur "toute la terre d'Egypte" (Chemot 10/15). Pourquoi ? 
 

Réponse : 
Le blé est moissonné à Chavouot. Or les Hébreux ont quitté l’Egypte à Pessah. Si les sauterelles 

avaient épargné leurs champs, seuls les Egyptiens en auraient profité ! 
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Question : 
Comment les Egyptiens avaient-ils pensé profiter des sauterelles ? Pourquoi n'ont-ils pas pu en fin 
de compte en profiter ? 
 

Réponse : 
Ils les avaient salées, espérant les consommer une fois la plaie passée. Mais même les sauterelles 

salées furent emportées par le vent d'Ouest qui les précipita dans la Mer Rouge. 

A propos de la plaie des ténèbres (9 ème plaie). 

Question : 
Pharaon a-t-il été prévenu de l'arrivée de cette plaie ? 
 

Réponse : 
Non. D. a ordonné à Moïse de déclencher cette plaie sans prévenir Pharaon (11/21). 

Question : 
Dans la plaie des ténèbres, quelles sont les différences entre l'obscurité des trois premiers jours et 
celle des trois derniers jours? 
 

Réponse : 
Durant les trois premiers jours ils ne pouvaient pas voir alors que durant les trois derniers, les 

ténèbres étaient devenues tellement épaisses qu'ils ne pouvaient même plus bouger. 

Question : 
Cette plaie n'a duré que six jours alors qu'en général, les plaies duraient sept jours. Pourquoi ? 
 

Réponse : 
Le septième jour a été réservé pour semer la confusion dans le camp Egyptien lorsque les Hébreux 

ont traversé la Mer Rouge. 

A propos de la mort des premiers nés (10 ème plaie). 

Question : 
Pharaon a-t-il été prévenu de l'arrivée de cette plaie ? 
 

Réponse : 
Comme Pharaon avait interdit à Moïse de se présenter devant lui, exceptionnellement Moïse l'avait 

prévenu, lors de leur dernière rencontre, de la plaie à venir. De plus, Pharaon avait été prévenu dès 

sa première entrevue avec Moïse : " si tu refuses de renvoyer (Israël), je tuerai ton premier-né" 

(Chemot 4/23). 

Question : 
Comment a été déclenchée cette plaie ? 
 

Réponse : 
D. Lui-même est passé à minuit à travers l'Egypte pour exterminer les premiers-nés. 

Question : 
Quels premiers-nés ont été épargnés par cette plaie parmi les Egyptiens ? 
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Réponse : 
1. Pharaon, et c'est pour cela qu'il demande à Moïse de prier pour lui. D voulait qu'il assiste en 

direct à la destruction de son armée dans la Mer Rouge. 

2. Batia, la fille première-née de Pharaon, pour le mérite d'avoir sauvé Moïse. 

Question : 
Pourquoi la plaie des premiers-nés a-t-elle également frappé les captifs, les esclaves et les 
animaux ? 
 

Réponse : 
Les captifs, pour qu’ils ne puissent pas dire que leurs dieux les vengeaient en frappant les 

Egyptiens. Les esclaves, car ils opprimaient aussi les Hébreux et se réjouissaient de leurs 

souffrances. Les animaux car les égyptiens en avaient fait leurs idoles 

Question : 
Pourquoi la plaie de la mort des premiers nés est-elle la seule plaie à porter un nom double 
(MAKAT BE'HOROT) ? 
 

Réponse : 
Car elle correspond à deux plaies : (a) la guerre civile déclenchée par les premiers-nés qui, 

craignant pour leur vie, voulaient faire partir les Hébreux malgré le refus de Pharaon ; (b) la mort 

des premiers nés eux-mêmes. 

Question : 
Pourquoi la plaie des premiers-nés est la seule où D. a dû assurer une protection particulière aux 
juifs (le sang sur les portes), ce qui n'avait pas été le cas des autres plaies ? 
 

Réponse : 
Les neuf premières plaies avaient pour but de punir les égyptiens des souffrances infligées aux 

juifs ; il n'y avait donc aucune raison que ces derniers soient touchés. Mais la dernière plaie avait 

notamment pour objet de détruire toutes les idoles d'Egypte : (Chemot 12/10) : "...et je ferai justice 

contre tous les dieux d'Egypte...". Tout ce qui était lié à l'idolâtrie devait donc être détruit et 

notamment les premiers nés qui assuraient les fonctions de prêtres. Les juifs qui avaient subi des 

influences idolâtres étaient donc aussi menacés par cette plaie, et D. dût assurer une protection 

particulière de leurs premiers nés. 

Question : 
Lors de la plaie des premiers nés, toutes les idoles d'Egypte ont été détruites à l'exception d'une 
seule. Laquelle ? Et pourquoi ? 
 

Réponse : 
Il s'agit de Baal Tsefon, l'idole la plus puissante d'Egypte. Elle a été épargnée afin de faire croire 

aux Egyptiens que cette idole était trop puissante pour être détruite par cette plaie et pour les 

inciter à attaquer les Hébreux qui campaient face à elle au bord de la Mer Rouge ( Rachi 14/2). 

Résumé des 10 plaies selon Rabbi Yehouda 

Question : 
Comment sont divisées les plaies selon Rabbi Yehouda ? 
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Réponse : 
En trois groupes de trois correspondant aux acrostiches : "Detsa'h - Adach - Beha'hav." La 10° 

plaie, exceptionnelle, est rattachée au dernier groupe. 

Question : 
Comment Moïse prévenait-il Pharaon de l'arrivée imminente d'une plaie selon sa place dans un 
groupe (première, deuxième ou troisième) ? 
 

Réponse : 
Pour la première plaie de chaque groupe, Moïse allait prévenir Pharaon tôt le matin, alors qu'il 

faisait ses besoins au bord du Nil (sang, bêtes sauvages, grêle).  

Pour la seconde plaie de chaque groupe, Moïse se rendait au palais de Pharaon pour le prévenir 

de la plaie imminente (grenouilles, peste des animaux, sauterelles). Pour la troisième plaie de 

chaque groupe, Pharaon n'était pas prévenu (vermine, ulcères, ténèbres). 

Question : 
A quoi correspond cette division des plaies en trois groupes ? 
 

Réponse : 
1. Chaque groupe correspondait à un domaine : (a) le sous-sol et les eaux ; (b) le sol ; (c) le ciel ; la 

dernière plaie étant à part. 

2. Chaque groupe était destiné à enseigner une leçon à Pharaon : (1) : D. existe ; (2) : D. ne s'est 

pas "retiré" du monde, mais Il y intervient activement ; (3) : seul D. a de tels pouvoirs, c'est lui le 

"Patron". 

ר: י אוֹמֵּ ילִּ לִּ י הַג ְּׁ י יוֹסֵּ  רַב ִּ
עַל הַי ָם  וֹת וְּׁ ר מַכ  ש ֶּ ם עֶּ רַיִּ צְּׁ מִּ ים ב ְּׁ רִּ צְּׁ קו  הַמ ִּ ל ָ ֶּ ר ש  ה אוֹמֵּ ן אַת ָ יִּ ַ נ  מִּ

ר?  ם מָה הו א אוֹמֵּ רַיִּ צְּׁ מִּ וֹת? ב ְּׁ ים מַכ  ִּ ש   רו  לָקו  חֲמִּ וַי ֹאמְּׁ
עַל הַי ָם מָה הו א  וא, וְּׁ ים הִּ ע אֱלהִֹּ ב ַ צְּׁ עֹה: אֶּ רְּׁ ַ ל פ  ים אֶּ מ ִּ טֻּ הַחַרְּׁ
ם רַיִּ צְּׁ מִּ יָ ב ְּׁ ה יְּׁ ר עָש ָ ֶּ דֹלָה אֲש  ת הַיָד הַג ְּׁ ל אֶּ רָאֵּ ש ְּׁ א יִּ רְּׁ ר? וַי ַ  ,אוֹמֵּ

דוֹ  ה עַבְּׁ מש ֶּ יָ ו בְּׁ יְּׁ ַ ינו  ב  אֲמִּ יָ, וַי ַ ת יְּׁ או  הָעָם אֶּ ירְּׁ ה לָקו   .וַי ִּ ָ מ  ַ כ 
צְּׁ  אֶּ וֹת בְּׁ ר מַכ  ש ֶּ ם לָקו  עֶּ רַיִּ צְּׁ מִּ ה: ב ְּׁ עַת ָ וֹת. אֱמוֹר מֵּ ר מַכ  ש ֶּ ע? עֶּ ב ַ

וֹת ים מַכ  ִּ ש   עַל הַי ָם לָקו  חֲמִּ  .וְּׁ
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ר: זֶּר אוֹמֵּ יעֶּ י אֱלִּ   רַב ִּ

ים  רִּ צְּׁ ךְּׁ הו א עַל הַמ ִּ רו  דוֹש  ב ָ יא הַק ָ בִּ הֵּ ֶּ ה ש  מַכ ָ ה ו  ל מַכ ָ כ ָ ֶּ ן ש  יִּ ַ נ  מִּ
ב ַ  ל אַרְּׁ ֶּ תָה ש  ם הָיְּׁ רַיִּ צְּׁ מִּ ם חֲרוֹן ב ְּׁ ח ב ָ ל ַ ש ַ אֱמַר: יְּׁ ֶּ נ  ֶּ וֹת? ש  ע מַכ 

רָה  בְּׁ ים. עֶּ י רָעִּ אֲכֵּ לַחַת מַלְּׁ ש ְּׁ צָרָה, מִּ רָה וָזַעַם וְּׁ בְּׁ וֹ, עֶּ אַחַת,  -אַפ 
צָרָה  - וָזַעַם ם, וְּׁ יִּ ַ ת  ים  -ש ְּׁ י רָעִּ אֲכֵּ לַחַת מַלְּׁ ש ְּׁ , מִּ לש  ע -ש ָ ב ַ  .אַרְּׁ

ים מַכ   עִּ ב ָ ם לָקו  אַרְּׁ רַיִּ צְּׁ מִּ ה: ב ְּׁ עַת ָ עַל הַי ָם לָקו  אֱמוֹר מֵּ וֹת וְּׁ
וֹת ם מַכ   .מָאתַיִּ

י י עֲקִּ ר:בָ רַב ִּ  א אוֹמֵּ

ים  רִּ צְּׁ ךְּׁ הו א עַל הַמ ִּ רו  דוֹש  ב ָ יא הַק ָ בִּ הֵּ ֶּ ה ש  מַכ ָ ה ו  ל מַכ ָ כ ָ ֶּ ן ש  יִּ ַ נ  מִּ
וֹ,  ם חֲרוֹן אַפ  ח ב ָ ל ַ ש ַ אֱמַר: יְּׁ ֶּ נ  ֶּ וֹת? ש  ש  מַכ  ל חָמֵּ ֶּ תָה ש  ם הָיְּׁ רַיִּ צְּׁ מִּ ב ְּׁ

וֹ  ים. חֲרוֹן אַפ  י רָעִּ אֲכֵּ לַחַת מַלְּׁ ש ְּׁ צָרָה, מִּ רָה וָזַעַם וְּׁ בְּׁ  ,אַחַת -עֶּ

רָה  בְּׁ ם, וָזַעַם  -עֶּ יִּ ַ ת  צָרָה  -ש ְּׁ , וְּׁ לשֹ  י  -ש ָ אֲכֵּ לַחַת מַלְּׁ ש ְּׁ ע, מִּ ב ַ אַרְּׁ

ים  .  -רָעִּ ש  ה: חָמֵּ עַת ָ וֹת אֱמוֹר מֵּ ים מַכ  ִּ ש   ם לָקו  חֲמִּ רַיִּ צְּׁ מִּ ב ְּׁ

וֹת ם מַכ  מָאתַיִּ ים ו  ִּ ש   עַל הַי ָם לָקו  חֲמִּ  .וְּׁ
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ה מַעֲלוֹת טוֹבוֹת  ָ מ  ַ כ 
ינו   קוֹם עָלֵּ ָ  !לַמ 

יאָנו   ו  הוֹצִּ ל  ים,  אִּ פָטִּ ם ש ְּׁ ה בָהֶּ לאֹ עָש ָ ם וְּׁ רַיִּ צְּׁ מ ִּ י ֵינו  מִּ  .ד ַ

ם,  יהֶּ אלהֵֹּ ה בֵּ לאֹ עָש ָ ים, וְּׁ פָטִּ ם ש ְּׁ ה בָהֶּ ו  עָש ָ ל  י ֵינו  אִּ  .ד ַ

ם,  יהֶּ כוֹרֵּ ת ב ְּׁ לאֹ הָרַג אֶּ ם, וְּׁ יהֶּ אלהֵֹּ ה בֵּ ו  עָש ָ ל  י ֵינו  אִּ  .ד ַ

ת מָמוֹנָם,  לאֹ נָתַן לָנו  אֶּ ם וְּׁ יהֶּ כוֹרֵּ ת ב ְּׁ ו  הָרַג אֶּ ל  י ֵינו  אִּ  .ד ַ

ת הַי ָם,  לאֹ קָרַע לָנו  אֶּ ת מָמוֹנָם וְּׁ ו  נָתַן לָנו  אֶּ ל  י ֵינו  אִּ  .ד ַ

חָרָבָה,  ֶּ תוֹכוֹ ב  ירָנו  בְּׁ עֱבִּ לאֹ הֶּ ת הַי ָם וְּׁ ו  קָרַע לָנו  אֶּ ל  י ֵינו  אִּ  .ד ַ

תוֹכוֹ,  נו  ב ְּׁ ע צָרֵּ ק ַ לאֹ ש ִּ חָרָבָה וְּׁ ֶּ תוֹכוֹ ב  ירָנו  בְּׁ עֱבִּ ו  הֶּ ל  י ֵינו  אִּ  .ד ַ

נָה,  ים ש ָ עִּ ב ָ ר אַרְּׁ ב ָ דְּׁ מ ִּ נו  ב ַ ֵּ כ  ק צָרְּׁ ֵּ פ  לאֹ סִּ תוֹכוֹ וְּׁ נו  ב ְּׁ ע צָרֵּ ק ַ ו  ש ִּ ל  י ֵינו  אִּ  .ד ַ

ן,  ָ ת הַמ  ילָנו  אֶּ אֱכִּ נָה ולאֹ הֶּ ים ש ָ עִּ ב ָ ר אַרְּׁ ב ָ דְּׁ מ ִּ נו  ב ַ ֵּ כ  ק צָרְּׁ ֵּ פ  ו  סִּ ל  י ֵינו  אִּ  .ד ַ

ת הַ  לאֹ נָתַן לָנו  אֶּ ן וְּׁ ָ ת הַמ  ילָנו  אֶּ אֱכִּ ו  הֶּ ל  ת, אִּ ב ָ י ֵינו  ש ַ  .ד ַ

ינַי,  י הַר סִּ נֵּ פְּׁ בָנו  לִּ רְּׁ לאֹ קֵּ ת, וְּׁ ב ָ ת הַש ַ ו  נָתַן לָנו  אֶּ ל  י ֵינו  אִּ  .ד ַ

וֹרָה,  ת הַת  לאֹ נָתַן לָנו  אֶּ ינַי, וְּׁ י הַר סִּ נֵּ פְּׁ בָנו  לִּ רְּׁ ו  קֵּ ל  י ֵינו  אִּ  .ד ַ

ל, רָאֵּ ש ְּׁ ץ יִּ רֶּ אֶּ יסָנו  לְּׁ נִּ כְּׁ לאֹ הִּ וֹרָה וְּׁ ת הַת  ו  נָתַן לָנו  אֶּ ל  י ֵינו   אִּ  .ד ַ

ירָה,  חִּ ית הַב ְּׁ ֵּ ת ב  לאֹ בָנָה לָנו  אֶּ ל וְּׁ רָאֵּ ש ְּׁ ץ יִּ רֶּ אֶּ יסָנו  לְּׁ נִּ כְּׁ ו  הִּ ל  י ֵינו  אִּ  .ד ַ
 

ינו   קוֹם עָלֵּ ָ ה מַעֲלוֹת טוֹבוֹת לַמ  ָ מ  ַ  כ 

De combien de bienfaits l’Omniprésent nous a-t-il comblés !? 

Question : 
Que vient faire ce passage en plein milieu du récit de la sortie de l’Egypte ? 

Réponse : 
Le Shibolei Haleket explique qu’il est la suite logique du passage précédent dans lequel les 

différents Tanaïm (maitres du Talmud) se sont livrés à une surenchère dans le décompte des 

prodiges contenus dans chacune des plaies qui frappa les Egyptiens. Puisque l’un des objectifs de 

la soirée Pascale consiste à mettre en avant la grandeur du Tout Puissant et le faste avec lequel Il a 

fait sortir Son peuple d’Egypte, l’articulation avec notre passage qui relate de manière crescendo 
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l’enchaînement des bienfaits dont nos ancêtres furent bénéficiaires, n’en est que plus évident. Il 

est intéressant de constater que nous mettons ainsi en perspective la progression dans l’intensité 

de la correction infligée à l’Egypte avec la progression dans le déversement de bontés gratuites à 

l’égard des Hébreux. 

Le Midrash Haggadah y voit plutôt une mise en bouche du Halel, la grande louange à D’, qui sera 

entonnée à la fin du récit de la Haggadah. 

Le Halel nécessite en effet une préparation afin de pouvoir être récité avec toute la ferveur qui lui 

sied. Quoi de plus à propos que notre passage qui liste de manière très précise, quinze des 

grandes bontés dont nous fûmes les dépositaires et qui exacerbent notre sentiment de 

reconnaissance vis-à-vis de D’. 

Le chiffre quinze n’est bien sûr pas anodin. Il rappelle non seulement les quinze étapes du Seder 

mais correspond également à la valeur numérique du nom de D’  ה''-''י , mais aussi aux quinze 

quantiques des degrés composés par le Roi David et chantés par les Lévites dans l’enceinte du 

temple, en accompagnement du service sacerdotal. 

ים,  פָטִּ ם ש ְּׁ ה בָהֶּ לאֹ עָש ָ ם וְּׁ רַיִּ צְּׁ מ ִּ יאָנו  מִּ ו  הוֹצִּ ל  י ֵינו  אִּ  ד ַ

S’Il nous avait fait sortir d’Egypte sans exercer ses jugements sur les Egyptiens, c’eût été 

suffisant ! 

Question : 
Il y a ici un problème de chronologie. Pourquoi avoir évoqué la sortie d’Egypte avant de parler des 

jugements ? Ce sont pourtant les jugements qui ont précédé la sortie d’Egypte, en témoignent les 

dix plaies redoutables qui frappèrent Pharaon et ses concitoyens !  

Réponse : 
Effectivement, nous pouvons comprendre que les jugements auxquels nous faisons référence ici 

sont bel et bien les dix plaies et que par conséquent, ils intervinrent chronologiquement avant la 

sortie d’Egypte. Mais la sortie d’Egypte étant le point d’ancrage de tout le projet divin, celle qui 

permit aux enfants d’Israël de passer du statut d’esclaves humains à celui de serviteurs de D’, cette 

bonté-là équivaut donc à l’ensemble des quatorze suivantes et méritait ainsi d’être placée en tête 

de liste (Etz Haïm). 

D’autres pensent que les prodiges auxquels il est fait allusion ici ne concernent pas les dix plaies 

mais l’ouverture de la mer rouge et les merveilles qui l’accompagnèrent (autrement dit, c’est une 

référence au passage qui a été traité juste avant le nôtre dans la Haggadah). Il n’y a donc, d’après 

cette explication, plus de contradiction chronologique. 

ת מָמוֹנָם,  לאֹ נָתַן לָנו  אֶּ ם וְּׁ יהֶּ כוֹרֵּ ת ב ְּׁ ו  הָרַג אֶּ ל  י ֵינו  אִּ  ד ַ
 

S’Il avait tué leurs premiers nés sans nous attribuer leurs biens, c’eût été suffisant ! 

Question : 
Cela nous aurait peut-être suffi, mais comment une telle chose aurait pu se produire étant donné 

que D’ avait promis à Avraham que son peuple sortirait « avec une grande fortune » ? 

Réponse : 
Le Rashbam et le Aboudarham expliquent que l’argent dont il est question dans cette strophe ne 

fait pas référence à celui qui a été « emprunté » aux Egyptiens avant de quitter l’Egypte mais 

plutôt à celui qui fut récupéré après que la mer rouge se fût refermée sur la cavalerie de Pharaon 

lors de l’épisode communément appelé par nos sages ביזת הים, le pillage de la mer. 
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Ce supplément de richesse n’était pas forcément compris dans la promesse faite à Avraham, étant 

donné que les enfants d’Israël s’étaient déjà enrichis de manière considérable en emportant avec 

eux les objets précieux appartenant à leurs voisins égyptiens. Le pillage de la mer est en quelque 

sorte une cerise sur le gâteau, un cadeau surprise sans lien avec la promesse divine faite à 

Avraham, et c’est à ce titre que nous venons remercier D’. 

וֹרָה,  ת הַת  לאֹ נָתַן לָנו  אֶּ ינַי, וְּׁ י הַר סִּ נֵּ פְּׁ בָנו  לִּ רְּׁ ו  קֵּ ל  י ֵינו  אִּ  ד ַ

S’Il nous avait conduit au pied du Mont Sinaï sans nous donner la Torah, c’eût été suffisant ! 

Question : 
Comment peut-on dire une chose pareille ? A quoi bon se présenter devant le Mont Sinaï si ce 

n’est pour recevoir la Torah ? 

Réponse : 
Le Rashbam et le Aboudarham expliquent qu’il ne faut pas comprendre cette sentence 

littéralement. Bien entendu, nous n’aurions pu nous contenter de nous présenter devant le Mont 

Sinaï sans recevoir la Torah. En revanche, nous aurions pu nous satisfaire d’entendre le décalogue 

de la bouche de Moïse et non pas directement de D’ comme ce fut le cas pour les deux premières 

paroles au moins (cf. Rashi et Hizkouni). 

On peut aussi comprendre comme le suggère le Rav Don Isaac Abrabanel que nous nous serions 

contentés de recevoir la Torah avec une partie des commandements uniquement, sans forcément 

avoir le privilège d’en recevoir la totalité. 

Le Alshikh explique qu’il faut appréhender cette louange dans son sens littéral. 

Mais le bénéfice que ressentirent les enfants d’Israël dans l’élévation de spiritualité qui 

accompagna le regroupement au pied du Mont Sinaï et la préparation au don de la Torah furent 

d’une telle intensité qu’il leur permit d’accéder déjà à la sagesse de la Torah avant même de la 

recevoir. Un peu comme cela avait été le cas pour les patriarches qui pratiquaient la Torah avant 

qu’elle ne soit donnée, de pas leur grande sagesse et leur discernement. A ce titre, nous pouvons 

affirmer que le simple fait de nous rassembler devant le Mont Sinaï sans y recevoir la Torah nous 

aurait amplement suffi ! 

On peut également y voir un motif de satisfaction dans l’unité qui fut celle du peuple juif à ce 

moment-là, comme un seul homme avec un seul cœur (cf. Rashi), moment de communion inégalé 

dans l’histoire des enfants Israël et qui justifie largement que nous nous en contentâmes. 

ל,  רָאֵּ ש ְּׁ ץ יִּ רֶּ אֶּ יסָנו  לְּׁ נִּ כְּׁ לאֹ הִּ וֹרָה וְּׁ ת הַת  ו  נָתַן לָנו  אֶּ ל  י ֵינו  אִּ   ד ַ

S’Il nous avait donné la Torah sans nous faire pénétrer en Terre d’Israël, c’eût été suffisant ! 

Question : 
Une fois de plus, nous ne comprenons pas dans quelle mesure cette situation fut-elle envisageable 

étant donné que D’ avait déjà fait aux patriarches la promesse de la Terre d’Israël ? 

Réponse : 
Cette louange est à appréhender du point de vue de la génération du désert, celle-là même qui 

est sortie d’Egypte. La promesse de la Terre ne peut en aucun cas être occultée mais les enfants 

d’Israël furent abreuvés d’un si grand nombre de bienfaits qu’ils auraient parfaitement accepté que 

ce soient leurs enfants seulement qui profitent de l’entrée en Terre d’israël. Le fait que D’ ait 

accepté de ne pas attendre la génération suivante mais de maintenir Sa promesse avec la 

génération du désert mérite donc qu’on Le remercie à ce titre. (On est tenté d’objecter que 

concrètement, la faute du veau d’or a bouleversé la donne et que les sortants d’Egypte ne sont 
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donc jamais entrés en Israël, quittant progressivement ce monde durant les 40 années d’errance 

dans le désert. Comment cette louage pourrait-elle donc être encore récitée ? Ce serait oublier 

que nombre de jeunes âgés de moins de 20 ans au moment de la faute du veau d’or n’étaient pas 

concernés par le décret divin et sont bel et bien rentrés en Terre d’Israël.) 

לָה  עַל אַחַת, פו  ה, טוֹבָה כְּׁ ָ כַמ  ה וְּׁ ָ מ  ַ כ 

ם  ה בָהֶּ עָש ָ ם, וְּׁ רַיִּ צְּׁ מ ִּ יאָנו  מִּ הוֹצִּ ֶּ : ש  ינו  קוֹם עָלֵּ ָ ת לַמ  לֶּ ֶּ פ  כֻּ מְּׁ ו 
ים פָטִּ ת  ,ש ְּׁ נָתַן לָנו  אֶּ ם, וְּׁ יהֶּ כוֹרֵּ ת ב ְּׁ הָרַג אֶּ ם, וְּׁ יהֶּ אלהֵֹּ ה בֵּ עָש ָ וְּׁ

חָרָבָה ֶּ תוֹכוֹ ב  ירָנו  בְּׁ עֱבִּ הֶּ ת הַי ָם, וְּׁ קָרַע לָנו  אֶּ ע  ,מָמוֹנָם, וְּׁ ק ַ ש ִּ וְּׁ
ילָנו   אֱכִּ הֶּ נָה, וְּׁ ים ש ָ עִּ ב ָ ר אַרְּׁ ב ָ דְּׁ מ ִּ נו  ב ַ ֵּ כ  ק צָרְּׁ ֵּ פ  סִּ תוֹכוֹ, וְּׁ נו  ב ְּׁ צָרֵּ

נָתַן לָנו   ינַי, וְּׁ י הַר סִּ נֵּ פְּׁ בָנו  לִּ רְּׁ קֵּ ת, וְּׁ ב ָ ת הַש ַ נָתַן לָנו  אֶּ ן, וְּׁ ָ ת הַמ  אֶּ
וֹרָה ת הַת  ית  ,אֶּ ֵּ ת ב  בָנָה לָנו  אֶּ ל, ו  רָאֵּ ש ְּׁ ץ יִּ רֶּ אֶּ יסָנו  לְּׁ נִּ כְּׁ הִּ וְּׁ

ינו   ל עֲוֹנוֹתֵּ ר עַל כ ָ ֵּ כַפ  ירָה לְּׁ חִּ  .הַב ְּׁ

ר: ל הָיָה אוֹמֵּ יאֵּ לִּ מְּׁ ן ג ַ  רַב ָ

י חוֹבָתוֹ,  דֵּ סַח, לאֹ יָצָא יְּׁ ֶּ פ  ו  ב ַ ל  ים אֵּ בָרִּ ה ד ְּׁ לש ָ אֹ אָמַר ש ְּׁ ל  ֶּ ל ש  כ ָ
ן ו  הֵּ ל  אֵּ סַח,  :וְּׁ ֶּ  .מַצָה, ו מָרוֹרפ 

« Rabbane Gamliel disait : Quiconque n’a pas cité ces trois choses à 

Pessa’h n’a pas rempli son devoir, à savoir : Pessa’h Matsa et Maror. » 

Question : 
De quel devoir parle ici Rabbane Gamliel ?  

Réponse : 
Il y a différents avis : selon le Rambam entre autres, il s’agit de la mitsva de relater l’histoire de la 

sortie d’Egypte. D’après le Ramban en revanche, ce passage fait plutôt référence à la mitsva de 

consommer ces trois aliments le soir du séder. Il semblerait alors que l’obligation de « citer ces 

trois choses » fasse partie de la mitsva qui consiste à les consommer. 

Par ailleurs, les avis sont également divergents quant au statut de cette obligation : d’après 

certains, prononcer ces trois mots le soir du séder est un commandement direct de la Torah 
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 et donc, celui qui ne le fait pas ne remplit pas son devoir. Mais selon d’autres avis, cet ,(דאורייתא)

ordre provient de nos Sages (דרבנן), et par conséquent, ne pas le respecter reviendrait à accomplir 

la mitsva partiellement. 

Ce à quoi je voudrais m’intéresser ici est l’ordre dans lequel Rabbane Gamliel cite ces trois mots : 

Pessa’h, Matsa, Maror. Cela a-t-il une importance ? Que vient-il signifier par là ? 

Afin de comprendre l’idée de Rabbane Gamliel, il faut s’intéresser au sens de chacun de ces mots, 

car bien entendu, quand il dit « citer ces trois choses », cela signifie en fait les expliquer et en 

donner la raison, comme mentionné dans les passages suivants de la Haggadah. 

Pessa’h : קרבן פסח que nos ancêtres mangeaient au temps du Beth Hamikdache. Il venait 

commémorer le miracle dont les bnei Israël avaient fait l’objet lors de la sortie d’Egypte, quand 

Hachem avait « sauté (פסח) » au-dessus des demeures des bnei Israël afin de les épargner lors de 

  .מכת בכורות

Matsa : nous consommons la matsa en souvenir de la pâte des bnei Israël qui n’a pas pu 

fermenter par manque de temps, car D. S’est alors révélé à eux et les a libérés. La matsa fait donc 

référence à la notion de délivrance. 

Maror : nous consommons du maror car les Egyptiens ont rendu amère la vie de nos ancêtres. Ils 

les ont asservis outre mesure, comme le verset le précise : « par des travaux pénibles sur l'argile et 

la brique, par des corvées rurales, outre les autres labeurs qu’ils leur imposèrent tyranniquement ». 

Le maror symbolise donc l’asservissement par excellence. 

Nous savons qu’initialement, Hachem avait prévu pour les bnei Israël un esclavage en Egypte 

d’une durée de 400 ans. Or ils sont finalement sortis au bout de 210 ans. 

L’une des explications est la suivante : les travaux que les bnei Israël effectuaient en Egypte étaient 

si pénibles, leur esclavage était si rude et éprouvant que les 210 ans passés ont été considérés 

comme les 400 ans prévus. 

A présent, il est possible de revenir à l’ordre dans lequel sont cités ces trois mots dans la 

Haggadah. Celui-ci semble problématique : en effet, il aurait été naturel de vouloir suivre la 

chronologie des évènements, et dans ce cas de citer מרור avant מצה, puisque l’esclavage a précédé 

la libération ! 

Pourquoi Rabbane Gamliel a-t-il donc choisi de citer les mots spécifiquement dans cet ordre : 

Pessa’h, Matsa, Maror ? 

En réalité, c’est le Maror qui constitue la véritable délivrance, puisque c’est du fait de l’amertume 

excessive de leur esclavage qu’ils ont pu être libérés prématurément.  

Rabbane Gamliel exige de nous de citer et d’expliquer ces trois mots le soir du séder, et ce dans 

un ordre précis. Dans quel but ? Celui de nous éveiller à la réflexion sur la nature de 

l’asservissement des bnei Israël et sur ce qui a conduit au raccourcissement de la durée de leur 

exil. 
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סַח ֶּ ש   פ  ד ָ קְּׁ ית הַמ ִּ ֵּ ב  ֶּ מַן ש  זְּׁ ים ב ִּ לִּ ינו  אוֹכְּׁ הָיו  אֲבוֹתֵּ ֶּ ש 

ךְּׁ הו א עַל  רו  דוֹש  ב ָ סַח הַק ָ ָ פ  ֶּ ו ם ש  ו ם מָה? עַל ש  הָיָה קַי ָם, עַל ש 
 ֶּ בַח פ  ם זֶּ ֶּ ת  אֱמַר: וַאֲמַרְּׁ ֶּ נ  ֶּ ם, ש  רַיִּ צְּׁ מִּ ינו  ב ְּׁ י אֲבוֹתֵּ ֵּ ת  סַח הו א לַיי, ב ָ

ם,  רַיִּ צְּׁ ת מִּ וֹ אֶּ פ  נָגְּׁ ם ב ְּׁ רַיִּ צְּׁ מִּ ל ב ְּׁ רָאֵּ ש ְּׁ י יִּ נֵּ י בְּׁ ֵּ ת  סַח עַל ב ָ ָ ר פ  ֶּ אֲש 
יל צ ִּ ינו  הִּ ֵּ ת  ת ב ָ אֶּ חֲוו   ,וְּׁ ַ ת  ְּׁ ש   ֹד הָעָם וַי ִּ ק   .וַי ִּ

ה לאֹ  מַצ ָ ֶּ ו ם ש  ו ם מָה? עַל ש  ים, עַל ש  לִּ אָנו  אוֹכְּׁ ֶּ זוֹ ש 

י ל אֲבוֹתֵּ קָם ש ֶּ צֵּ יק ב ְּׁ ִּ פ  סְּׁ ךְּׁ הִּ לֶּ ם מֶּ יהֶּ לָה עֲלֵּ גְּׁ נ ִּ ֶּ יץ עַד ש  הַחֲמִּ נו  לְּׁ
אָלָם גְּׁ ךְּׁ הו א, ו  רו  דוֹש  ב ָ ים, הַק ָ לָכִּ י הַמ ְּׁ כֵּ ת  ,מַלְּׁ אֱמַר: וַי ֹאפו  אֶּ ֶּ נ  ֶּ ש 

ו   ש  י גֹרְּׁ ץ, כ ִּ י לאֹ חָמֵּ גֹת מַצ וֹת, כ ִּ ם עֻּ רַיִּ צְּׁ מ ִּ יאו  מִּ ר הוֹצִּ ק אֲש ֶּ צֵּ הַב ָ
ה ַ  מֵּ מַהְּׁ תְּׁ הִּ לו  לְּׁ לאֹ יָכְּׁ ם וְּׁ רַיִּ צְּׁ מ ִּ םמִּ ו לָהֶּ דָה לאֹ עָש  ם צֵּ ג ַ  ., וְּׁ

ו ם  מָרוֹר ו ם מָה? עַל ש  ים, עַל ש  לִּ אָנו  אוֹכְּׁ ֶּ זֶּה ש 

אֱמַר ֶּ נ  ֶּ ם, ש  רַיִּ צְּׁ מִּ ינו  ב ְּׁ ת חַי ֵּי אֲבוֹתֵּ ים אֶּ רִּ צְּׁ רו  הַמ ִּ רְּׁ ֵּ מ  ֶּ מָרֲרו   :ש  וַיְּׁ
ה דֶּ ָ ש   כָל עֲבֹדָה ב ַ ים ו בְּׁ נִּ בֵּ לְּׁ בִּ ר ו  חֹמֶּ עֲבֹדָה קָשָה, ב ְּׁ ם ב ַ ת חַי ֵּיהֶּ  אֶּ

ךְּׁ  פָרֶּ ם ב ְּׁ דו  בָהֶּ ר עָבְּׁ ֶּ ל עֲבֹדָתָם אֲש  ת כ ָ  .אֶּ
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וֹר וָדוֹר כָל ד  אוֹת  ב ְּׁ רְּׁ חַי ָב אָדָם לִּ

יוֹם  ךָ ב ַ נְּׁ בִּ ָ לְּׁ ת  דְּׁ ג ַ הִּ אֱמַר: וְּׁ ֶּ נ  ֶּ ם, ש  רַיִּ צְּׁ מ ִּ ו  הו א יָצָא מִּ ל  אִּ מוֹ כ ְּׁ ת עַצְּׁ אֶּ
ם. לאֹ רָיִּ צְּׁ מ ִּ י מִּ אתִּ צֵּ י ב ְּׁ יָ לִּ ה יְּׁ עֲבו ר זֶּה עָש ָ אמֹר, ב ַ ת  הַהו א לֵּ אֶּ

אַל  א אַף אוֹתָנו  ג ָ ל ָ ךְּׁ הו א, אֶּ רו  דוֹש  ב ָ אַל הַק ָ בָד ג ָ לְּׁ ינו  ב ִּ אֲבוֹתֵּ
ם ש ָ יא מִּ אוֹתָנו  הוֹצִּ אֱמַר: וְּׁ ֶּ נ  ֶּ ם, ש  הֶּ ָ מ  ת  ,עִּ , לָתֶּ יא אֹתָנו  מַעַן הָבִּ לְּׁ

נו   ע לַאֲבֹתֵּ ב ַ ש ְּׁ ר נִּ ֶּ ץ אֲש  ת הָאָרֶּ  .לָנו  אֶּ

Dans chaque génération et génération chacun doit se considérer comme s’il 

était sorti lui-même d’Égypte. 

Question : 
Pourquoi répéter le mot « génération et génération » ? 

Réponse : 
La répétition d’un terme a souvent pour objectif non seulement d’intensifier la portée du devoir mais aussi 

de lui donner une dimension permanente. En ce sens, l’auteur de la Hagaddah souhaite nous faire prendre 

conscience que si parfois nous sommes dans des situations d’exil difficiles, sous l’emprise d’un pouvoir qui 

nous prive de liberté, pour autant nous sommes libres d’Égypte car à présent seul notre corps peut être 

soumis mais pas notre âme, puisque nous avons reçu la Torah qui est la prolongation directe de la sortie 

d’Égypte. 

Question : 
Maïmonide écrit dans les lois de Péssa’h (Ch. 7 Hal. 2) « Dans chaque génération chacun doit se montrer 

comme s’il était sorti d’Égypte ». Il y a une différence entre « se considérer » et « se montrer ». Pourquoi 

donc se différencie-t-il de la version initiale de la Michna dans le traité Pessa’him (116b) qui dit « se 

considérer » ? 

La question est d’autant plus forte que Maïmonide lui-même dans sa Hagaddah écrit « Se considérer » Il 

donne donc l’impression de se contredire. 

Réponse : 
La différence entre « se considérer » et « se montrer » est logique, « se considérer » est un sentiment, alors 

que « se montrer » nécessite de mettre en œuvre des actions qui permettent de montrer quelque chose. 

Quand Maïmonide indique les lois du Séder dans les lois sur Péssa’h, il fait émerger l’idée que le soir du 

Séder il ne suffit pas de se sentir libre ou de prendre conscience de notre liberté mais il faut aussi montrer 

et exprimer cette liberté par l’action, comme par le fait de manger accoudé la Matsa etc. 

Alors que dans le texte de la Hagaddah, il n’est pas question de donner les lois du Séder mais plutôt de 

marquer l’importance actuelle de la sortie d’Égypte et le devoir de remercier l’Éternel chaque jour pour 

cette liberté, comme le passage qui suit le dira précisément. 

C’est pour cette raison que Maïmonide a préféré gardé dans sa Haggadah la version initiale de la Michna 

que chacun doit « se considérer ». 
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UN PEUPLE SOUMIT A SA LIBERTE 

On mesure la liberté du peuple juif aux questions qu'il se pose 
 
BEH’OL DOR VADOR 
 
Dans toutes les familles juive, à Pessah', le 14 Nissan au soir, on se rassemble autour d'une table 

chargée d'aliments symboliques (matsa, maror etc...) qui agrémentent la lecture de la Haggadah, 

compilation de différents extraits de la Torah Ecrite et Orale qui relatent la naissance du Peuple 

Juif.  

Nous avons ce soir-là, en effet, la Mitsva, le commandement original, de (se) raconter, de 

commenter et de transmettre à nos enfants, le récit de la sortie d'Egypte, si bien, que l'on doit se 

voir nous-même, comme si nous sortions d'Egypte. 

Son origine immémoriale, son contenu exaltant et son actualité sans cesse renaissante, suscite les 

discussions, les commentaires et les interrogations les plus inattendues.  

C'est que le récit de la sortie d’Egypte est furieusement contagieux. L'esclavage de tout un peuple 

durant 210 ans suscite l'indignation, toutes générations confondues. La liberté recouvrée du 

peuple juif, brisant ses chaines, réveille les consciences des oppressés, et leur rappelle que la 

fatalité d'une condition soumise, commence d'abord par la certitude que rien ne peut changer. 

Certitude, servitude. 

Mais avant de fêter la délivrance de notre peuple, il faut comprendre les raisons qui ont emmené 

le peuple juif, descendu librement en Egypte sous l'invitation de Pharaon, via Yossef, à être asservi 

et oppressé jusqu'à l'agonie. 

LA PUNITION D’AVRAHAM 

Le Talmud (Nedarim 31A), s'interroge sur la nature de la faute qu'Avraham a pu commettre, bien 

que choyé et comblé par D', pour que sa descendance mérite un tel exil et une telle servitude.  

Trois épisodes remarquables semblent compromettre la dynamique prosélyte qui l'avait mené 

jusque-là à s'entretenir sans relâche avec ses contemporains pour leur révéler l'existence d'un D' 

Unique. L'un d'eux (Berechit 14,21) se situe lors de sa victoire contre les rois qui ont fait captif le 

peuple de Sodome, dont son neveu et beau-frère Loth, pour lequel il n'a pas hésité à enrôler ses 

élèves pour sa cause familiale, au risque de leur vie.  

Une fois Loth libéré avec le peuple de Sodom, parmi lesquels il avait fait le choix de vivre, malgré 

leur perversité, Avraham a l'occasion de dissoudre ce peuple immoral (comme la suite des versets 

le décrit), les prendre sous son aile et les rallier à sa cause. Mais il refuse. 

C'est là, selon Rabbi Yoh'anane, qu'Avraham a scellé malgré lui le sort de sa descendance, qui sera 

vouée à l'exil et l'esclavage (Ber. 15,13)... jusqu'à l'intervention de D' et du prophète Moché 

Rabbeinou.  

Comment les enfants d'Avraham, promis à rayonner au sein de l'humanité, qui devaient 

transmettre Vertu et Justice à l'image de leur père (Ber. 18,19), suivant la parole de D', ont-ils pu 

tomber si bas ? grandeur et décadence.  

L’INTERROGATION DE MOCHE 

Le talmud n'est pas le seul à s'interroger sur l'esclavage du peuple juif. Le midrach mentionné par 

Rachi (Ex. 2,14) nous apprend que Moché lui-même lorsqu'il voit ses frères asservis, cherche à 
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comprendre les causes de leur souffrance. Alors qu'il venait la veille de sauver un juif, tuant 

l'égyptien qui le frappait, ses frères juifs le dénoncent à Pharaon le condamnant ainsi à l'exécution. 

Il en réchappe à peine, fuit à Midyan et abandonne le sort misérable de ses frères esclaves. Il les 

abandonne, car il comprend enfin la raison de leur esclavage : la délation. Son peuple ne peut 

prétendre à la liberté s'il n'est pas uni et qu'il a en son sein des éléments capables de la plus haute 

trahison. 

Il n'y a pas de liberté individuelle 

Ce n'est qu'après 80 ans d'exil et de préjugés sur son peuple, par l'intervention de D' dans 

l'épisode du buisson ardent, qui brula ses évidences sans consumer ses interrogations, qu'il put à 

nouveau se résoudre à aller libérer le peuple juif de l'esclavage. 

EQUATION D’UNE SERVITUDE 

Mais que s'est-il passé en l'espace de 200 ans, pour que les enfants d'Israël se comportent entre 

eux avec une telle bassesse ? Et quel est le lien avec la décision d'Avraham de se détourner de ses 

contemporains pour se consacrer uniquement à sa filiation ? Quel espèce d'atavisme a miné sa 

descendance, destinée à servir de modèle d'hommes libres, soumis exclusivement au service du D' 

UN ? 

La Torah d'Avraham consiste à chercher le sens de son existence, et remettre sa confiance entre les 

mains de Son Créateur. Elle porte la conviction que l'exercice de la pensée en lui-même, dans sa 

quête de vérité, qui surprend continuellement les limites de la raison et la dépasse, est une preuve 

suffisante, du moins une expérience largement satisfaisante, pour y consacrer sa vie entière. 

Mais le danger de cette liberté de penser est le risque de se retrouver seuls à penser cette vérité, 

persuadés que D' nous parle et nous accompagne. Nos vérités deviennent alors des obsessions et 

des certitudes fanatiques, des préjugés. Et finalement, on trouve des raisons d'abandonner ou de 

soumettre, de vendre comme esclave (la vente de Yossef comme esclave par ses frères), de 

dénoncer ou de tuer au nom de D' ou de la Vérité, jusqu'à sa propre famille ! 

C'est pourquoi, à Pessah', on se réunit, en famille, entre amis, pour partager nos interrogations, 

nos doutes, examiner nos savoirs et nos évidences.  

Le soir du Seder, entourés de ses enfants et de leur curiosité, nous faisons l'expérience d'une 

liberté exceptionnelle : celle qui consiste à convertir son savoir en interrogation. 

La liberté de la Torah est donc le point d'équilibre entre deux nécessités, celle d'accumuler des 

savoirs et celle de les interroger. 

La véritable liberté d'un peuple se mesure aux questions qu'il se pose. 

 

חַ  ֵּ ב  ש ַ ל, לְּׁ הַל ֵּ הוֹדוֹת, לְּׁ ים לְּׁ בִּ נו  חַי ָ יכָךְּׁ אֲנַחְּׁ פִּ ם,  ,לְּׁ רוֹמֵּ ר, לְּׁ פָאֵּ לְּׁ
ת  לָנו  אֶּ ינו  וְּׁ ה לַאֲבוֹתֵּ עָש ָ ֶּ י ש  מִּ ס לְּׁ קַל ֵּ לְּׁ ה ו  עַל ֵּ , לְּׁ ךְּׁ בָרֵּ ר, לְּׁ הַד ֵּ לְּׁ

יאָנו   : הוֹצִּ לו  ים הָאֵּ ס ִּ ל הַנִּ חָה, כ ָ מְּׁ ש ִּ גוֹן לְּׁ י ָ רו ת מִּ חֵּ דו ת לְּׁ עַבְּׁ מֵּ
יוֹם טוֹב ל לְּׁ בֶּ אֵּ ה.  ,ו מֵּ ל ָ אֻּ גְּׁ ו ד לִּ ב  עְּׁ ִּ ש   מִּ דוֹל, ו  אוֹר ג ָ לָה לְּׁ אֲפֵּ ו מֵּ

יָה   לו  ה: הַלְּׁ ירָה חֲדָש ָ פָנָיו ש ִּ נֹאמַר לְּׁ  .וְּׁ
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הוָה א ם יְּׁ ת ש ֵּ לו  אֶּ הוָה הַלְּׁ י יְּׁ דֵּ לו  עַבְּׁ יָה  הַלְּׁ לו  הוָה  ב הַלְּׁ ם יְּׁ ֵּ י ש  הִּ יְּׁ
עַד עוֹלָם ה וְּׁ עַת ָ בֹרָךְּׁ מֵּ ם  ג מְּׁ ל ש ֵּ ל ָ הֻּ בוֹאוֹ מְּׁ ש  עַד מְּׁ מֶּ ֶּ רַח ש  זְּׁ מ ִּ מִּ

הוָה בוֹדוֹ  ד יְּׁ ם כ ְּׁ מַיִּ ָ הוָה עַל הַש   ם יְּׁ וֹיִּ ל ג  יהוָה  ה רָם עַל כ ָ ַ י כ  מִּ
ינו  הַ  תאֱלהֵֹּ בֶּ י לָש ָ יהִּ ב ִּ גְּׁ ַ ץ ו מ  בָאָרֶּ ם ו  מַיִּ ָ ש   אוֹת ב ַ רְּׁ י לִּ ילִּ ִּ פ  ש ְּׁ ַ  ז הַמ 

יוֹן בְּׁ ים אֶּ ת יָרִּ ֹ פ  אַש ְּׁ ל מֵּ עָפָר ד ָ י מֵּ ימִּ קִּ ים  ח מְּׁ יבִּ דִּ ם נְּׁ י עִּ יבִּ הוֹש ִּ לְּׁ
וֹ  י עַמ  יבֵּ דִּ ם נְּׁ לו   ט עִּ חָה הַלְּׁ מֵּ ים ש ְּׁ נִּ ם הַב ָ ת אֵּ יִּ ת הַב ַ רֶּ י עֲקֶּ יבִּ מוֹש ִּ

  .יָה  

ז א עַם לעֵֹּ ית יַעֲקֹב מֵּ ֵּ ם ב  רָיִּ צְּׁ מ ִּ ל מִּ רָאֵּ ש ְּׁ את יִּ צֵּ דָה  ב ב ְּׁ הו  תָה יְּׁ הָיְּׁ
לוֹתָיו ש ְּׁ ל מַמְּׁ רָאֵּ ש ְּׁ וֹ יִּ ש  קָדְּׁ אָחוֹר ג לְּׁ בֹ לְּׁ ס  ן יִּ ד ֵּ רְּׁ נֹס הַי ַ  הַי ָם רָאָה וַי ָ

י צֹאן ד נֵּ בְּׁ בָעוֹת כ ִּ ים ג ְּׁ ילִּ אֵּ דו  כְּׁ ים רָקְּׁ הָרִּ י  ה הֶּ ךָ הַי ָם כ ִּ מַה ל ְּׁ
אָחוֹר בֹ לְּׁ ס  ן ת ִּ ד ֵּ רְּׁ י  ו תָנו ס הַי ַ נֵּ בְּׁ בָעוֹת כ ִּ ים ג ְּׁ ילִּ אֵּ דו  כְּׁ קְּׁ רְּׁ ים ת ִּ הָרִּ הֶּ

ַ יַעֲקֹב ז צֹאן י אֱלוֹה  נֵּ פְּׁ ל ִּ ץ מִּ י אָרֶּ לִּ י אָדוֹן חו  נֵּ פְּׁ ל ִּ י  ח מִּ כִּ הַהֹפְּׁ
ם נוֹ מָיִּ יְּׁ מַעְּׁ יש  לְּׁ מִּ ם חַל ָ  .הַצ ו ר אֲגַם מָיִּ

 

Le Hallel du Seder de Pessah présente des aspects vraiment inhabituels. Par exemple, alors que 

l’usage est de le lire debout, lors du Seder, nous nous asseyons pour le réciter. Le Maharam de 

Rottenburg explique que cette différence marque notre condition d’hommes libres, condition 

allusionnée de manière importante et récurrente tout au long des rituels du soir de Pessah.  

Un autre détail assez étonnant est le fait que la lecture du Hallel soit divisée en deux parties, l’une 

dite avant le repas, à la fin du Maguid, et la seconde après le repas et le Birkat Hamazon. En fait, 

cette dernière section traite de la Gueoula messianique (la rédemption) thème abordé à la toute fin 

du Seder. La première section, en revanche, aborde la sortie d’Egypte, notamment avec le Psaume 

114 débutant par “בְצֵאת יִשְרָאֵל”, ce qui justifie sa place dans le Maguid.   

Il s’agit certainement du texte du Hallel qui traite le plus clairement de la sortie d’Egypte. En effet, il 

relate principalement les miracles produits sur la nature lors de cet évènement historique. Ce 

passage présente, dès son introduction, une dualité de langage : «  בְצֵאת יִשְרָאֵל מִמִצְרָיִם בֵית יַעֲקֹׂב

 ,Ainsi .(Lors de la sortie d’Israël d’Egypte, de la maison de Yaakov d’un peuple étranger) « מֵעַם לֹעֵז

deux sorties sont mises ici en parallèle. Israël est sorti d’Egypte alors que la maison de Yaakov est 

sortie d’un peuple étranger. Il nous faut donc comprendre les différences entre ces deux assertions 

qui désignent apparemment le même fait.  

Le Alshikh, dans son commentaire sur la Haggadah, nous fait remarquer que la sortie d’Egypte ne 

désigne qu’un changement géographique. En revanche, quitter un peuple nécessite une séparation 

plus profonde. Il y a donc deux types de Juifs qui ont quitté l’Egypte. Le Juif qui ne s’est pas mêlé à 
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la population locale et n’a en rien adopté la façon de penser ou de se conduire des égyptiens (c’est 

le cas de la tribu de Lévi). Il est appelé « Israël » et son départ est surtout physique ou géographique. 

Il y a également le Juif qui s’est mêlé aux égyptiens et qui va devoir abandonner certains 

comportements acquis à cause de l’influence de son environnement. Lui, sera désigné par le terme 

« Maison de Yaakov ». D’ailleurs le Maharal, dans son commentaire sur la Haggadah, affirme que le 

peuple juif est appelé « Maison de Yaakov » lorsqu’il s’agit de le décrire en tant que nation et Israël 

lorsque l’on met en exergue son niveau spirituel. 

Le Alshikh précise toutefois que même la « Maison de Yaakov » possède des mérites qui lui ont 

permis d’être sauvée, notamment le fait de continuer à parler hébreu, puisque le Psaume décrit les 

égyptiens comme un peuple étranger. Elle ne s’était donc pas totalement intégrée en Egypte. Cette 

volonté de conserver un certain héritage ancestral va sauver ces Juifs du sort réservé aux Egyptiens, 

sort qu’ils auraient naturellement partagé si la ressemblance avec ceux-ci eut été totale.  

Il faut ajouter un mérite extrêmement important dont ont fait preuve Israël et la « Maison de 

Yaakov », la confiance envers Hachem. On ne saurait douter de l’existence du lien étroit entre cette 

confiance et la détermination à garder un patrimoine basé notamment sur une promesse divine, 

promesse d’une future liberté à la fois physique et intellectuelle.  

Ce point est mis en lumière par le Alshikh mais également par le Radak sur la base de la suite du 

passage mentionné plus haut. En effet, le deuxième verset énonce « הָיְתָה יְהוּדָה לְקָדְשׁוֹ יִשְרָאֵל  

שְׁלוֹתָיומַמְ   » (Yehouda devint Son sanctuaire, Israël, le domaine de Sa domination). Le Radak précise 

qu’Israël n’était pas, en réalité, sous l’emprise de l’Egypte mais directement sous l’emprise d’Hachem. 

C’est ce qui est mentionné par les termes « ל מַמְשְׁלוֹתָיויִשְרָאֵ    » qui signifient qu’Israël était sous la 

domination d’Hachem ce qui rejoint pleinement l’idée du Alshikh. Le début du verset, quant à lui, 

raconte que Yehouda, c’est-à-dire la tribu de Yehouda, a exercé un immense Kiddouch Hachem en 

se plaçant à la tête du peuple juif lors de la sortie d’Egypte et en sautant en premier dans la mer par 

le biais de son dirigeant Nakhshon ben Aminadav. Alors que les Bné Israël se trouvaient face à la 

mer et poursuivis par les égyptiens, le prince de Yehouda s’est avancé dans la mer clamant ainsi sa 

dévotion envers Hachem et inspirant le reste de la nation à s’en remettre entièrement à Hachem. 

La délivrance de l’exil égyptien a donc nécessité de la part des Juifs de posséder des mérites. Il 

était vital de créer un minimum de distance avec la nation qui nous asservissait afin de pouvoir 

être séparé de son emprise, aussi forte soit-elle, mais également de conserver un lien de proximité 

et de confiance envers Hachem pour se diriger vers un but valable. 

   

ושמחפסח כשר   

 


